lÆ 

ROMAN COMIQUE. 

WaMderille «m frôla /fefea. 




(naÉ oo ao«n coamna sa acaaaoa), 

PAR :MM. DENNERY, CORMON ET ROMAIN, 

nrpr^nU', pour la première fois à Paris, sur le tbèStre du VaudeTÜIe. 



»s«ntssr»o.v jik ci miàcm. 



LA RANCl'NE.. 

BACnTIM 




LaCLèuB. 


MADAME LA MARQliSE 

HF I.A HAPIMkRF 


BARRANÇON ... 
DESTIM 




TtEaNAaD-LAon. 

Têtard. 


LOUISE, 1 

1 


i dames d'boD* 
neur de la rcl- 


BRISQUET 

DE TAVANNEp ) 


officiers de 


Racdf« 
f SORRÈL. 


Bl\NCnE, 


^oc, femmes des 
1 orGcicrsdecbe* 


DESTBÉES, > 


cherau-lé* 


j Hiptolytb. 


MARIE , ) 


vau-légcrs 


SAINT-LUC, ) 


gers 


' Baixaed. 


LA CAVERNE , > 


1 actrices 


D’ESPARViLLE, 


^ ofliclers i 


r DEsaiaoiu* 


ANDROMAQUE, | 


'delatrou- 


DE CREQll, 


jde lano- 


J RlCBABb. 


MARINETTE, 


|Pe de La 


D'ENTRAGCES, 


) qucoets . 


{ Lodotic. 


ABTIIËUISE, J 


' Rancune. 


LANDROL, aubergiste..,. s. 


CAnAOI. 


ANGÉLIQUE 






M**’ GuluÂI. 
Oiï. 

Mkeut. 

Sinxar. 

I Lbcoiiti. 
FaAim. 
Canm. 
A-iaIs. 
Dcaaro. 



/ 



Les Indlcatlona de droite et de gauche sont prises de la salle i Ica personnages sont Inscrits en tète de chaque 
seine dans l’ordre qu’ils occupeot; le premier Inscrit tient la première place h gauche. 



ACTE PREMIER. 



A droite une auberge de Tillage ; k gauche un bosquet ; au fond une haie vire k hauteur d'appui avec uot 
grande porte charretière au milieu. — l'n fond de hameau. 



SCÈNE I. 

D’ESTRËES, SAINT-LUC, TA VANNE, 
LANDHOU 

(Au lever du rideau, les officiers déjeunent sous la 
toonelle.) 

D'estbêes, criant. 

Holà!., hé !.. maître ûindrol!.. du vin ! 

LANDiiOl. , apportant deux bouteilles. 

Voilai voilà! mes gentilshommes ! 

SAIVT-lUC. 

]'ai cm que le dréle nous laisserait mourir 
de soif. 

TAVAKIfg. 

Impoaaible de ae désaltérer !.. Comme dit ce 
fou de Rabelais, il fait salé en diable anjour- 
d’hui. 



D’gSTnKF.S. 

Ah! ça, mattre gargoticr, depuis (rois mois 
que tu as l’honneur de nous héberger, tu nous 
sers toujours la même chose... toujours du cha- 
pon I 

S4INT-LCC, 

C’est que la bonne ville do Hans ne produit 
que des chapons et des plaideurs, 

TAVAHItB. 

Et le plaideur rOii serait indigeste! 

D’r.STBéE8. 

Où diable le ministre de la guerre avait-il la 
tétc, de nous envoyer, nous chevau-légers dn 
roi, tenir garnison dans cette province... où 
nous mourons d'ennui I 

SAINT-LUC. 

O'Estrées a raison... J'aimerais mieux la for. 
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». 

(crosse de Pignicrol od la Bastille’ Que faire 
pour nous désennuyer?.. 

D'KSTBéES. 

Voyons, Tavanne, (ui qui crois toujours avoir 
une bonne idée !.. 

TAVASNE. 

Moi?.. A propos, Messieurs, j'ai des lettres 
de Paris et de Versailles, 

d'istiiées, viTcmcnl, 

Et tu ne le disais pas ! 

TAVANHE. 

J'ai d'abord des nouvelles très aflligeantes 
pour la cour... 

- TOUS. 

Abl.. et lesquelles?.. 

TAVASNE, 

Sa majesté Louis XIV a perdu ses cbeveux !.. 

■ D'ESTBéES. 

Diable!., c'est un malheur public ; quand le 
roi perd scs cheveui, le pays doit porter per- 
ruque !.. 

d'estrées. 

Et que se passe-t-il à Paris? 

TAVAN>E. 

On a pavé deus rues. 

TOtS. 

Vraiment!.. 

TATANSE. 

Et l’on s'occupe sérieusement de supprimer 
les voleurs ! 

SAIST-LVC. 

Diable!., et moi qui ai un petit cousin pro- 
cureur!.. 

d’estrées, a Tavanne. 

Et après? 

TAVASSE. 

Après?., ma foi, c'est tout... Ah ! pardon... 
j'ai aussi des nouvelles de nos femmes... 

TOCS, avec IndlBérence. 

Ah!.. 

TAVANNE. 

Elles se portent à merveille ! 

. SAINT-LCC. 

Je crois bien, au milieu des plaisirs do Ver- 
sailles... elles sont heureuses, là-bas, tandisque 
nous... dans cette ville du Mans... 

D'ESTRÉES. 

' Si do moins nous avions la chance de partir 
bicniAt d’ici... de retourner près de nos chères 
moitiés!.. 

SAINT-LIIC. 

Mais qui sait quand nous les reverrons!.. 
Paris est si loin I 

TAVANNE. 

Et des dames d'honneur de la reine ne peu- 
vent pas venir nous faire visite. 

SAINT-Ltc, à d'Estrées. 

One le diable t'emporte ! d'avoir réveillé nos 
souveuinl.. 

T.AVANNE. 

Messieurs! je crois avoir une bonne idée... 

D'ESTRéES. 

Allons doue !.. et laquelle? 



TAVANNE. 

Entrons dans la ville, et courons sus anx bour- 
geoises. 



SAINT-LfC. 

Eh bien?.. 

àir 



TAVAnFie. 

Nous nous lancerons sur leur trace. 



SAOIT'LCC. 

Mais si c'étaient d’afTreux laldroos ? 

TAVAKTie. 

Mon cher, quand on se met en chasMp 
Tous les gibiers paraissent bons I 

ENSEMBLE. 

Vitel.. courons en maraudet 
Et gare à vous, 

Pauvres époux I 
Le bonheur pris en fraude 
Vaut a DOS yeux 
Cent fols mieux. 



(On enlend au loin de grands crti auxquels se 
mêlent des rolx d’eafaot et des aboiemeos de 
chiens.) 




SGËNË H. 

Les Mêmes. LANDBOL, sortant de l’auberge et 
courant voir au fond ce qui se passe. 



LANUnOL. 

Eb, mon Dieu!., quel bruit!.. 

TAVAnnR, saus se déranger. 

La ville est-elle au pillage?... 

LANonou 

Non, Messieurs ; ce sont des comédiens... 

T.W-ANNR. 

Des comédiens, qui rausent tout ce vacarme? 

LASDUOL. 

Oui, Mcsseigncùrs ; c'est une troupe ambu- 
lante qui entre dans la ville. 

TAV.ANNE. 

Parbleu! cela nous divertira. 

(I.ancirol reste sur les tnarebes de son aubeige; les 
officiers sur l'avant-srènc. En ce moment, un 
groupe d’enfai» et de femmes passe et s'arrête 
au fond en criant : las voila! lis voila !.. Ils 
sont suivis immédiatement par une charrette 
traînée par des iKcufs, et snr laquelle sontjaehés 
des comévUens et des romédiennes grotesquement 
habillés. — La Bancuiie domine le groupe. Il 
|)orie un haut-de-chausses et un pourpoint érail- 
lés, le tout rccou'ert d’une mauvaise houppe- 
lande grise. Il est coiffé d'un vieux casque stir- 
monté d'un panache, et U s'appuie sur un sceptre 
de lliéAlrc en guise de canne. Deux comédiens 
conduisent les iKcufs. Deux autres sutrent «I iwr- 
tent des paquets de eosliimcs sur leurs épaules. 
EiiHn. après la ebairette vient un autre groupe 
d'eofans, d'hommes et ck femmes du peuple. La 
cliarretie s'arrête devant l'eiilfée de l'aubeige, an 
miUeti du théâtre.) 
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SCÈNE Iir. 

Lu Mtuu, LA RANr.lINE, RAGOTIN, Mesde- 
moiselles LAÇA VERNE, ARTÉHISE, AN- 
DROMAOUE, MARINETTE, ANGÉLIQUE, 
mois AUTRES Actrices, Comédiens, Peu- 
ple, Bnfans. 

CHOEl'B DES COU&DIENS ET COMÉDIENNES. 

&irdtl« Dimi BUoeb*. 

Chantons, chantons I Dans le département du Maine 
Entrons, enirons, avec Thalle et Melpointue, 

Que de plaisirs, que de gaîté 
Vont réjouir cette cité ; 

Nous avons droit, en vérité, 

A l'hospItalRé. 

(A la fin du chœur, la foule applaudit les comédiens. 
La Bancune descend de la charrette.) 

LANDROU 

^^Dieo me pardonae I... ils peoseat à loger 
d'estrées. 

Taras, j’espère, renvoyer toute celte canaille. 

LANDROL. 

Soyez tranqaine, Hesselgneurs, J'ai trop le 
respMt de moi-même et des nobles bOtes que 
je reçois ponr permettre... 

(Pendant ces mots , La Rancune s’est avancé ma- 
jestueusement , et II interrompt Laudrol, en lui 
frappant sur l’épaule.) 

L.V RA.NCDNE. 

Seigneur hOtelier, je vous apporte aae beu- 
reitse aouvelie ! 

LANDROL. 

Abl babl... laquelle? 

LA RANCUNE. 

Mol, Isidore Christophe La Raacnne, direc- 
teur de ta meilleure u-oupe de comédiens qui 
ait jamais illustré la scène française, j’ai conçu 
le noble projet d'bonorer la ville du Hans d’une 
suite de représentations propres h former l’es- 
prit et le cœur des personnes qui prendront des 
billeis au bureau ! 

LANDROL. 

C'est possible... c’est possible... mais... 

LA nANCUNE, riiitcrrompanl. 
Voyei-vous d’ici la foule encomlirer la ville, 
les campagnes accourir .au seul bruit de notre 
renommée? Et chei qui voudra-t-on lot;cr?... 
chez le hienlieurcuv liùlolier <|ui, plu.s a.Irnil 
que ses confrères, aura su nous attirer, nous 
choyer et nous liéberster! I.e moindre roin, la 
plus petite place vaudra de l’or!... On se hattr.i, 
ou se tuera chez vous..., tranchons le mot, 
votre fortune est faite ! 

' LANOnOL. 

Qn’est-ce qu’il me chante lè ? 

TAVANNE. 

OÙ diable le maraud veut-il en venir? 

LA RANCONE. 

- Je paurrais exiger, en consentant à loger rhei 
VOIS, oue iodemiiilé, qne tou vos conlrèra 



S — 

s’empresseraient de m’offi ir, mais le véritable 
artiste ne spécule que sur son talent! et de rc 
célé. Dieu merci !.. nous sommes assez riches I. 
J’accepterai donc le logement gratis pour moi 
et ma troupe... Quant à la nourriture... je n’en 
parle pas... nous ne soDinicsque vingt-cinq I... 

TAVANNE. 

Le drOle a de l’aplomb ! 

LANDROL. 

A-t-on vu pareille impertinence I... Vous allez 
me tourner les talons et plus vite que ça !... 

LA RAXCC.NE. 

Comment ? vous refusez l’avantage iinmen.A 
dont je voulais vous gratifier?... 

LANDROL. 

Je refuse positivement ! 

LA RAXCOIVE, d’un air plteax* 

Eh bien, orrAngcons*nou9 , rien flu*un pciii 
coin pour nous loger?... 

LARDROLo 

Point ! 

LA RANCUNE. l 

Si vous saviez comme nous tenons neu de 
place I... 

LANDROL. 

A d’autres I 

LA RANÇONS. 

Nons nous tasserons... nous noos pelouonne- 
rons... uous nous metunns eu double I 

LANDROL, 

Vidons la place 1 

LA RANCUNE. 

Et la raison?,,. 

d’estrées, .'.Tançant. 

La raison, faquin, c'est que cette auberge est 
la nâtre... 

LA RANCUNE. 

Des oBiciers !... — ici, Ragoiin ! 

RAGOTIN , s’avançant. 

Directeur 7 

L1 RANCUNE. 

Va vite proeéderau grand déballage!. . , amèoe- 
moi la plus belle moitié de la troupe... 

RAGOTIN. 

Les hommes?... 

LA RANCUNE. 

Eb! non, les femmes... 

RAGOTIN. 

J’y cours... 

LES OFFICIERS, » U Rancune. . 

Eb bien ! lu ne pars pas ?... 

LA RANCUNE. 

Non, UesMigneurs... je reste !... 

TOUS. ' 

Hein !... 

LA RANCONE. 

Je reste... pour vous obéir 1 

TOUS. 

Pour nous obéir? 

LA RANCUNE. 

Je Cède aux iostances... que vous allez ne 
faire de demeurer céans! 
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TOUS. 



_ A _ 



Ab ! bah ! 

BacOTlK. (imcnant la actrice'.] 

VoUi loute b cargaison ! 

n’isrntES. 

Dieu me damne, Messieuis, je crois que le 
drôle nous brave ! 

LA hASeuKE, TÎtcinenl aux actrices. 

Uesdcmoisulles, si vous ne voulez |>as coo- 
chcr à la belle ôloile, regardez par ici... 

LES ACTOICES. 

Des olQciers ! 

LA nANCUNR. 

Justement!.. Entourez-nioi... pressez-vous à 
mes côtés... et surtout de la douceur , de la 
candeur, de la pudeur... et saignons les œillades 
comme si nous étions en scène. 

LA GATERNE, s'approchant, entre La Rancune et les 
ofllclers, en costume grotesque. 

Comment I on va entrer en scène? en plein 
Jour cl à jeun 1 

LIS OFFICIERS, riant à sa vue. 

Ah I ail I ah I 

LA RANCURE. 

AhI maudite duè^el.. elle va tout g5ter... 
Rentrez dans la coulisse, ma chère ; rentrez dans 
la couliBse !.. 

(Il la bit passer du coté opposé, et lut explique bas 
ce dont II s’agit.) 

LA CAVEBHE. 

C’est bon !.. soyez donc tranquille, je ncg5- 
icrai rien I 

TAVAHHE. 

Ehl mais, ces comédiennes me font l'elTet d'a- 
voir des petites mbies très éveillées. 

d'estrêes. 

Et des tournures fort agaçantes'... 

LA RARCGItE , passant auprès da oflicicrs. 

Eh bien ! Messeigneurs ! que dites-vous de ce 
touchant tableau ? (U montre les actrices qui ont 
pris da maintiens modesta et qui baissent la yeux.) 
Je ne vous parle pas de inoil.. Vieux comédien, 
je connais les hauts et les bas de la vie !.. Mais 
ces chères petites flilcs, qui ont ii peine vulc feu 
de la rampe, les abandon’icrez- vous àrintempé- 
rlc des saisons ? 

MARIRETTB , avcc chaleur. 

Ces Messieurs ont des sentimens trop éle- 
vés !.. 

ARTURhise, de même. 

Le cœur trop noble !.. 

AttOBOUAQUE, de même. 

L'âme trop généreuse!.. 

LA CAVERSE, de même. . 

Pour laisser coucher la vertu ii la porte, 

LA RANCUltE, bas aux actrlco. 

Bravo !.. Chauffons les regards... lançons des 
flammes! 

LA CAVERNE, A part. 

S'ils ne prennent pas feu. c’est qu’ils n’auront 
pas d’amadou! 



Air . El ,oilI emme loot l'.mnsr. 

LA nANCese. 

Par vos exploits, par vos lauriers , 

Allons, Messieurs, Je vous adjure ; 

Vous êta Franvals et guerriers. 

Ce double litre me rassure. 

Je te vols, vous ôta émust 
Regardcz-la, touchante Image... 

Abt votre cœur n'hôsitc plus! 

Mars ne laissera pas Vénus 
Ln étal de vagaltoiidagc I 

TAVAN.VE. 

Qu’en pensez-vous. Messieurs? 

8AINT-I.ee. 

Pas mal ! 

( Les offîclers traversent le théâtre en passant entre 
la acirica qui prennent un maintien décent. El 
pendant que ce jeu s’exécute , La Rancune fait 
traverser La Caverne dans le sens opposé, de façon 
A l’élolguer toujours daorOcIcn). 

LA RANCUNE , A part. 

Ça marche, ça marche!., 

LA CAVERNE, A La Rancune. 

Pourquoi me faitez-vous passer par-là?.. 

LA RANCUNE. 

Ç’est pour changer la mise en scène , chère 
amie!.. (La officiers embrassent la actrica.) 
TAVANNE. 

Messieurs, je crois avoir une bonne idée. 

TOUS. 

Encore ? 

D’ESTRéES. 

Laquelle? 

TAVANNE. 

Vous allez voir, ( a Landrol qui rentre. ) Ici , 
drôle. 

LANDROL, 

Messeigneurs? 

TAVANNE. 

Nous t'ordonnons de mrlire à la disposition 
du grand comédien La llaiicuiie , nue érurie 
ponr scs bétes, cl un appartement pour scs da- 
mcsl.. 

LANDROL. 

Ah! bahl.. 

LA RANCUNE. 

Vivat !.. 

LA CAVERNE, A pAtU 

Ils avaient de l’amadon ! 

LA RANCUNE. 

Mesdemoiselles, remerciez vos généreux pro- 
tecteurs!.. 

UARINETTE. 

Ah I Messieurs, notre reconnaissance... 

LA CAVERNE, a’approclianl. 

Notre reconnaissance n'a pas de bornes I 

LA RANCUNE, A part. 

Elle peut aller maintenant , il n'y a plus de 
dai^I (Criant.) Entrez... entrez tonAl.. Dé- 
ballons le magasin. En avant les toges romaines, 
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les coupes de poison, les poigiiards.les piques, 
les caooDS... et u’oubliez pasla marmite I 

(Les acicura entrent en seine aveenne foule d'actes- 

noires et de paquets, pendant que les actrices vont 

s'asseoir auprii de la tonnelle.) 

Là BàSCDSE , SC rapprochant. 

Ah t mes nobles seipneurs !.. sans vous la ville 
(lu Hans perdait une troupe aduiirable... des ta- 
Icnsde premier ordre !.. 

TAÏANNlî. 

Vraiment!.. 

LA RAMCONE , arrêtant un gros acteur qui passe 

avec un paquet, et qui a un cinpUirc sur l'tell. 

Voilà le roi des pères nobles!.. QuaiidUman- 
dit ses eorans, la salie entière se lève... 

SAlSt^LOC. 

Comment I 

LA RANCimE. 

On est trop ému... on s’en va ! (Montrant un 
antre acteur. ) Drisqtiel , jouant 1rs grands pre- 
miers rOlcs, et cuisinier de la troupe. 

o'fstrées , montrant Ragolln. 

Et celui-ci ? 

LA RANCUNE. 

Le célèbre Bagotin. Il rumulc plusieurs em- 
plois... Il est coilTeur. 

BAGOTIN. 

Et poète. 

LA BA.NCUNB. 

11 est talllcnr ! 

BAGOTIN. 

Et poète. 

LA RANCUNE. 

, Il est souincor I 

BAGOTIN. 

Et poète. 

TAVANNE. 

Poète, tailleur, coiOeur etsourOcur? 

BAtt ’TtN , avec emphase. 

Ces emplois sont les miens et je m'en lais 
bouneur I 

LA RANCUNE. 

Après lui vient le jeune Destin... le plus inté- 
ressant et le moins intéressé des amoureux... Je 
le paie à raison de rien par an !.. Ah I ça, où est- 
il donc, ce cher Destin?.. 

ANGÉLIQUE, S’approchant. 

II a voulu venir à pied... pour repasser son 
rOle en marchant. 

d'esthées. 

Oh ! la jolie personne I 

LA RANCUNE. 

Grande amoureuse eu tout genre !.. 

D’ESTRÉES. 

Vraiment!., (il lui prend la taille.) 

LA BANCUNE, la dégageant. 

Pardon, mon gentilhoniniel.. (Bas.) Grande 
amonreose au théàu-e. mais ingénue à la ville I 
C'est une pauvre orpheline que j'ai recueillie 
sur la couche d'une mourante... Je l’ai élevée... 
je l’ai nourrie... et je la doterai.,, sur mes éco- 
nomies... quand j'en aurai! 



d'estrées. 

Diable!.. Tu fais aussi des bonnes aciions?,. 

LA nVNCUNE, 

Pour racheter les mauvaises! (Préscniani les 
actrices.) Hesdames, Marinetle, la plus piquante 
des soubrettes; Arlliémise... elle tient les gran- 
des coquettes et les femmes jalouses... Andro- 
maque. 

SAINT-LUC, 

La veuve d’Hector ? 

LA RANCUNE. 

Oui!.. (Plus bas.) Hais elle s’est remariée. 

LA CAVERNE, s’avaoç«ints 

Ail I ça, directeur, vous exposez tout le monde, 
excepté moi... 

LA rancune. 

Je vous gardais pour le liouqnet ! ( Avec em- 
phase.) Uadcmoiscllc La Caverne !.. ainsi nom- 
mée... 

- D’ESTRÉe.v, le prenant i part. 

Je devine pourquoi. 

Air it rwwtiyBH. 

('.'est que sa vois, cl cavcrucuseel sombre. 

De la vengeance ciprlmc les fureurs. 

(La Rancune fait signe que non.) 

SAINT-LUC. 

C'est que son «Il , comme celui d'une ombre. 

Eu s'ételguant, s'est creusé sous les pleurs. 
TAVANNE. 

C'est que son teint, problématique et terne.. 

U RANCCNE. 

De tout cela, rien n’est vrai, HesKigneun. 
c'est cpie son cœur, ainsi qu'une caverne. 

Depuis trculc ans üouuc asile aux voleurs ! 

BAGOTIN. 

H. La Rancune, il n'y a plus rien dans la char- 
rette ! 

LA BANCUNE. 

Eh bien I qu'on la traîne sous le hang.vr... et 
nous , Messieurs cl Mi'.sdaincs , allons prendre 
possession de nos appartemens. 

AnTIIÉMISE. 

El déjeuner... 

LA BANCUNE. 

SI c’est possible ! On verra ! 

r.m»;t it cf.NtBAi. 

Air I Jv •UemU-taei. (lafr. ;•*( «ti.) 

Grâce â vous J nobles seigneurs, 

Ce soir nous aurons un gtte I 
La beauté, le ml mérite. 

Ont trouvé des protecteurs. 

(Toutes les actrices détllcnt devant les oOldcrsquI 
leur carcsscnllc menton, cl clics entrent dans Tau- 
berge a^cc les autres personnages. On emmène la 
cliarrctte; la populace s’éloigne. Ragolln, au mo- 
ment d’entrer dans l’auberge, sc retire et sc glisse 
sous la (onneHc.) 
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SCÈNE IV. 

nAGOTIN, D’ESTnÉKS, TAVANNE, SAINT- 
I.GC. 

(Bagollo, qui i'cM glissé, pendant la sonie, tons la 
lonDclle, regarde anc cm le Ica restes du déjeu- 
ucri enOn, Il finit par prendre une cuisse de cha- 
pon d’uiic main el une bouteille de l'autre.) 

TAtrA\M!. 

Eh bien ! Messieurs, qitudcmandions-noos?.. 
De la dislractiou !.. en voilà, j'espère ! 
n'uiittèis. 

C’est vrai !.. Une troupe de comédiens et des 
icmmes charmantes! 

SAI.VTI.tJC. 

Ma foi. J’en ai vu au ihéàtre du Marais , qui 
ne valaient pas celli s-lj. 

TAVA.VNr. 

Messieurs, Je crois avoir une bonne idée! 
D’HTBéra. 

Encore I II est très fécond aujourd’hui; vovons, 
parle... 

TAÏANVK. 

SI nous invitions ces petites baladines à sou- 
per?.. 

TOl'S. 

Adopté I 

D’ESTnrjES. 

Mais qui chargerotis-nous de nos missives. 

TttVA.VNP.. 

Bah !.. le premier venu de leurs camarades. 

D’C.STBt:E,s. 

.Soit ! Ecrivons les poulets, (il va vers le ber- 
ceau, et s'arrête a la vue de Rauolin qui mange avec 
avidité.) Eh bien ! voilà un drôle qui ne se gène 
pas!.. 

ItAGOTin , la bouehe pleine. 

Que c’est bon de manger et de boire quand 
011 n’en a pas l’habitnde... régulière !.. 
d’bstbées. 

Eh ! c’est maître Ilagoiin ! 

TAVAVNS. 

Messieurs!., voilà l’homme qu’il nous faut! 
Écoute, Ragotin! veux-tu gagner deux écus?. 

DAGOTI.V. 

Deux écus!., le prix d’une uagédic en cinq 
actes I Que faut-il faire 'i 

TAVAKNE. 

Te mettre à celte table. 

UAUOTIN. 

Fallait donc m’y laisser... J’y étais si bieu !.. 
TAVAVSE. 

Il ne s’agit pas de ça!.. Tu vas écrire... 

BAOOTIS. 

En prose, ou en vers?.. 

TAVANXE. 

Comme lu voudras 

BAGOTtN. 

Alors, en vers... ça m’est plus facile!.. 

TAVANNE. 

Ecris donci 



(Eu ce moment, on entend un appel de troBpellcs.) 
d’estrées. 

Ah! corbleu!., c’est avoir dn goignon!,. 
voilà que Pou aonne à cheval !.. 

SA1NT-LI)C. 

Impo.ssible de se faire attendre ! 

TAVANNE. 

Eb bien I qu’il nous suive au quartier !.. 
BEPBISE Dl' CHOEUR. 

TIte courons en maraude, etc. 

(Ht sortent en entraînant Bagolln qui, pendant l’air 
précétient, a bourré lea |K>cbe3 de son pourpoint 
de oomeallbles, et a mis une bouidlle dans cha- 
que poche de ton baiit-de-cbautset.) 



SCÈNE V. 

ANGÉLIQUE, puis, DESTIN. 

angIlIQI'E, sortant de l’auberge, pendant que lea 
officiers sortent par le fond. 

Ce pauvre Destin !.. que lui est-il arrivé ?.. Je 
suis d’iine inquiétude... A noire dernière halte, 
il s’est éloigné de moi avec rolère... parce que 
Je lui avais refusé ma main à baiser !.. Avoir l’aa- 
ilarc de me demander une chose semblable !.. 
et quand mon parrain nous regardait... comme 
s’il n’aurait pas pu attendre!.. Ponrvu qn’il ne 
SC soit pas porté à quelque acte de désespoir! 
(Elle remonte vers le fundiHiur regarder sur la route. 
On entend Destin fredonner un air.) Ab! le voilà I 

(Ucslin arrive par le fond; 11 porte sor son épaule 

un paquet au bout d'une rapière. Il a des bottes 

dcckcvalicr et une toque de page.) 

DESTIN, sans faire atienllon k Angélique. 

Ouf I.. Jcsuls éreinté... brisé !.. Quelle trotte I 
et à Jeun I Ah t quejesois malheureux. Seigneur. 
Ah ! Seigneur, que Je suis malheureux, (Aper- 
cevant Angélique.) Ah! c’est vous! bonjour, 
mamulle. 

ANGèl.lQUE, 

Pourquoi donc vous lamentes-vons si fort?.. 

nSSTIN. 

Pourquoi?., d’abord. Je bisque, J’enrage, J’é- 
rume en pensant que, quand vottsjoner., il v a un 
las (le godelureaux qui vous parcourent du re- 
gard... 

ANCÉU(JPE. 

Vous oubliez que c'est au théâtre que vous 
m’avez trouvée gcmille... que vous m’avez ai- 
mée... 

PKSTIX. 

C’est vrai !.. 

ANGf.UOPE. 

Que vous vous ôtes il(‘ridé, pour vous rap- 
procher (le moi, à prendre un engagement dans 
la troupe de mon parrain... et à vous faire co- 
médien... 

DESTIN. 

C’est vrai!,. 
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ÀHCtLlQVE. 

Eh bien I de quoi vous plaignex-Toos ? 

BE8TIN. 

De quoi Je me plains? de mes boites qui me 
font mal; je me plains de ma mise... de ma lo- 
que!.. J'ai loujours après moi un las de ebiens 
qui aboieni, cl des eofans qui me jelicnl lies 
pierres... Le public, c'est autre chose... il est 
plus poli... il me jette des fruits !.. (Il tire une 
pomme de sa poche.) Je me nourris de fruits de- 
puis mes débuts!.. 

SSCéLIQDE. 

PauTre Destin !.. 

OESTIS. 

Je supporterais tout... sans me plaintire, si 
vous éliex moins cruelle... si de temps en temps 
vous m’accordici une petite faveur... pour me 
remonter le moral!,. 

ANChLtQVE. 

Je ne vous accorderai rien, laniqne vous n’au- 
res pas le consentement de votre père et de 
mon parrain, 

DESTIN. 

Pas le plus petit baiser?.. 

INGèLIQUE. 

Non! ne l'espérez pas! 

DESni». 

Eh bien !.. Je l'aurai, ce consentement ; oui... 
J'irai trouver mon papa... à Angers, où il ha- 
bile... Je me Jetterai à ses gcnoui... comme ça. 
(Il M met S aenoui derant Angélique.) Je pren- 
drai ses mains dans les miennes... comme ça. 
(Il lui prend les mains.) Je lui dirai : Mon père, 
mon vieux bonhomme de père !.. le petit est 
amourenz... il faut doter le petit... il faut ma- 
rier le petit I 

ANGÉLIQUE. 

Bien!., ensuite?.. 

DESTIN, se relevant. 

Ensnite?.. J’embrasserai son front vénéra- 
ble! comme ça... votre front, papa ! 

(Il embrasse le front d’AngélIqne.) 

A.NCÉLIQUE. 

Très bien!., après? 

DESTIN. 

Ses Jones sillonnées de larmes... comme ça. 
(n lui embrasse nnejone.) L’antre, s'il vous plaît, 
^pa! 

ANGÉLIQUE, tendant la joue. 

Oh! que ça sera touchant!.. Maiss’il refuse... 
s'il résiste? 

DESTIN. 

Oh !.. dans ce cas, je me lùcherai à mon 
tour !.. Je ne le crains pas, et Je lui dirai... 



SCÈNE VI. 

Les Méhes, BARBANCON, LARANCLNE, puis 
LANDRUL. 



BABBANÇON, qui est entré pendant les derniers 
mots de Destin. 

Eb ! la maison !.. l’aubergiste !.? 



Ciel!.. 

Quoi? 



DESTiN. 

ANGÉLIQUE. 



C'est papa !.. 

(Il se sauve par le fond ; Angélique se sauve par la 
droite.) 



LA RANCUNE, qui a vu Destin se sauver, a part, en 
sortant de la grange. 

Ils étaient ensemble! Je crois que la jeune 
première me traite comme un Cassaiidre. J'y au- 
rai l'œil. 



[Il s'assied S la porte et mange tranquillement du 
liainet un hareng saurc. Pendant ce qui précédé, 
narbançon a déposé son manteau sur une chaise, 
prés du bosquet, et Landrol est sorti delà grange.) 



LANDItOL. 

C'est TOUS, mon bourgeois, qui avci appelé? 
Qu’y a-t-il pour votre service ? 

BARnANÇON, 

vite!., faites-moi préparer une chambre... 
et que l'on bassine mon lit avec du sucre... j'en 
ai besoin... 

LANDnoL, après s’étre incliné. 

Du sacre dans son lil... c'est quelque person- 
nage considérable. 

BAnnA.NÇO.N. 

Dépêchons, Honsiciir, dépéchons,.. J'ai h.îte 
de me coneber... J'arrive d'Angers;Je suis brisé 
de fatigue, quoique nous n’ayons versé que cinq 
fois!.. 

LANDROL. 

Je cours, mon gcntilliommc, je cours. 

(II sort.) 



SCÈNE VII. 



LA RANCUNE, BARBANÇOS. 

BARBANÇON, qui allait suivre l’aubergiste, s'arrête 
en voyant I.a Rancune; à part. 

Voilà un monsieur que Je ne connais pas !.. 
(Haut.) Monsieur, vous êtes habitant de celte 
ville?.. 

LA RANCUNE. 

Non, Monsieur !.. Je suis né sur nn autre ri- 
vage. 

BARBANÇON. 

Ne croyez pas. Monsieur, que Je cherche un 
moyen de lier conversation avec vous... Il y a 
des gens qui s'accrochent au premier venu pour 
lui conter leurs affaires... Jelrouvecela trèsdé- 
placé... 

LA RANCUNE. 

Et TOUS avez raison de tenir ce langage ! 

BARBANÇON. 

A ma place, on autre vous dirait peut-être 
qu'il habile Angers depuis quarante ans, qu’il y 
a tenu pendant vingt ans le plus bel hAtel de la 
ville, Cl qn'il y a fait assez rondement sapelotte; 
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mais moi. Je ne conte jamais mes affaires à per- 
BOQDe... 

Ik BANCTNE. 

Comment donc, cela se toit, de reste ! 

BABOANÇO,'*. 

Qo'cst-ce qne cela fait aux gens qui ne voos 
connaissent pas, que tous vous nommiez Pierre 
on Jacques, que tous ayez ou non du foin dans 
TOB bottes, etipie vou e femme tous fosse... ou 
non... Ha fciuuic était uuc petite brunette irÈs 
éToiUée! Quanta mon Gis, c’est un bien beau 
garçon, allez... il est datis cette ville, en appren- 
tissage, et Je Tiens le chercher pour le marier... 
Un parti superbe!., dix-huit cents iirres de 
rente en perspective... 

LA BAKCCNE. 

C’est magniCque... 

BAnUANrOX. 

Vous trouvez?.. £h bien! mon cher ami... 

LA n.vxcnxE, SC Ictanl. 

Son cher ami!.. 

BAItBAKÇON. 

Si TOUS voulez veiiii dîner avec moi aujour- 
d'hui, je vous conterai plus au long l'aflairc du 
mariage... r.n va-til?.. c’est convenu, hein?., 
je vais me coucher en attendant!., 

LA nAxrtiXR, a pin. 

Voilà un singulier original... 

BABDAXeox, revenant. 

A propos... mon cher ami, comment vous 
nommez-vous ?.. 

LA n.AKCUXE. 

La Hancnne, pour vous servir... 

BAnBAIIÇOX. 

Ce cher La Rancune... (U rCOéchlt un Instant, 
puis reprend en cbingcant de ton). La nancunc !.. 
n'éics-Tons pas directeur d’une tronpe de co- 
médiens?.. 

LA BAXCnSF,. 

Ooi, après ?.. 

nABDAxeox. 

Et Je t'ai invité à diner, et Je t’ai appelé mon 
and!.. Mais tu es un meurt de faim, un va-nn- 
pieds... Barbançon... hôtel du Grand Cygne... h 
Angers, ta ne me reconnais pas ?.. 

LA BAXeOXE. 

Pas le moins du monde... 

BARaAXÇOX. 

Tu ne me reconnais pas I Mais tu me duis de 

l’argcnil.. 

LA BANCCNE. 

Je TOUS reconnais d’autant moins, 

BABnAxrox. 

Ta me dois huit ccnis livres. 

LA BAxeexE. 

]e TOUS reconnais boit cents fois moins !.. 

BARBANÇON. 

Attends, je vais te rafralcliir la mémoire... Il 
y a environ dix.sept ou dix-huit ans... 

LA BANCeXE. 

Dans ce temps-là. j’etais' encore en pen- 
sion... 



BABDANÇON. 

Oui. CD pension chez mol... en même temps 
que des cbevau-légers du roi. 

LA BAXCrxE, frappé et s’oubliant. 

Des chcvao-légersl.. vous vous souvenez 
d'enx anssi... 

BARBAXÇOX. 

Parbleu!.. Messieurs o'iÀslrées, Saint-Luc, 
Tavanne.-.Tu avoues donc? 

LA BAxeexE. 

Eb bien ! oui, j'avoue !.. mémeqne ces dam- 
nés rhcvau-légers nous ont donné un magniü- 
qnc souper... que dis-je? un abominable sou- 
per... car, au dessert, toute la partie mascu- 
line de la troupe ronOait comme une bande 
de,,. 

BARBAXÇOX. 

le sais,., j'en engraisse... 

LA BANCUNK. 

Et [tciidaiu noue sommeil, j’ignore ce i|ui 
s'élail passé... Mais U: lemleiuain mes trois a-- 
Iricc» principale». M"* iierihe, M"' Adalgis et 
M“* Ghopin couraient après ce» messieurs qui 
changeaient de garnison. Et mni, j’étais obligé 
de décamper sans l.imbonr ni recette. 

IIAHOAXCOX. 

Et sans me solder 1rs quatre cciils livres (|iic 
vous me deviez, et (jui, nii denier six, font de- 
puis dix-huit ans, liuit rems litres que je vous 
réclame et c|uc vous allez me payer... 

LA BAXCDXE, marcluuit vivement. 

Oh ! les ebevau-iégers !.. 

BAnBAXÇOK, le suivent par derrière. 

Mes huit cents livres !.. 

LA BAXeUXE. 

Sij'cn tenais nn !.. 

nABBANÇOX. 

Iles huit cents livres!.. 

LA BAXeeXE, Se retournant brusquement. 

Si lu étais nu cbevau-légcr... ticus, voilà ce 
que je te ferais,.. 

[U le prend A la gorge et le secoue. ) 

nARBAKÇox, criant. 

Ah secours!,, an secours !.. 

LA BANCUXE, se caloianl. 

Ah I pardon !.. e’esi vous... Eh bien! qu’est- 
ce que vous me voulez?., que Je rcconuaisse 
ma dette!., je la reconnais... mais que Je vous 
la paie, jamais !.. 

BASBANÇOX. 

Alors, mon très cher, vous coucherez ce soir 
en prison,.. 

LA BAXeONE. 

J'aime mieux ça!., ça m'est plus facile. 

ENSEMBLE. 

Aie : Mrs AmU en jonr, 

BAKBAIVÇOIl. 

C'csi affreux! quelle horreur!.! 

.VétoulTe de fureur!.. 

Mais grâce à ma «engeance !.• 

Oui tk ion luîolcncç 
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Tu me rendras raison 
En concliant en prison I 
LA RAnecur. 

PuIsses-tu, vieux voleur, 

ËtoulTcr de fureur !.. 

Je brave la vengeance !. . 

An diable ta criance... 

La payer?., non, non. non i.. 

J’aime mleui la prison l 

(Barbançon lorl.) 



SCÈNK VIII. 

LA RANCUNE, seul. 

Voilà une catastrophe !.. ne reconnaître 
après dit'hait ans!.. Il n'y a qu'un créancier 
pour avoir la méuioirc aussi loiipue !.. Enfin!., 
il faut payer, la déliraicsse le couimamle. 
Voyons l'état de ma caisse!., (il fouille dans 
une de ses poches et en tire de la menue monnaie.) 
Total g^éral, un écul.. Et il faut que je fasse 
souper toute ma troupe llulessus !.. Je ne paie- 
rai jamais huit cents livres arec ce qui me res- 
tera... Comment faire? 

(Il reste plongé dans ses réflexions. En ce moment, 
H** de La Raplnlëre, Louise de Tavanne, Marie 
d'Eatrées, Blanche de Saliit-Luc, toutes en cos- 
tume de voyage, paraissent au fond et s’arrêtent 
eu dcbois.) 

SCÈNE IX. 

LA RANCUNE , M-* DE LA RAPINIÈRE, 
LOUISE, MARIE, BLANCHE. 

M*' DE LA RAPiniàaE, en dehors. 
L’auberge du Liou-d'Or! ce doit-ètre ici ! 
Hais assuronsdions d'abord si personne... 

(Elle fait qnelqna pas en avant et regarde.) 

LA BANCDNE, A luI-méme. 

Ah 1 je suis sauvé !.. Je donne une représen- 
tation ce soir ! Un spectacle monstre I.. élour- 
dissantl.. comète... tragédie... ballet... cl un 
grand opéra dans les entr’actes! 

M*' DK LA HAPIItlÈRE. 

Enirex, Mesdames, entrez sans crainte, ceux 
que noos voulons éviter ne sont pas ici. 

LA RAItCURE, les apercevant. 

Obi ob ! quelles sont ces belles dames ? 

LOCISR. 

Enfin I nous voilà donc arrivées! Et ce n'est 
pas sans peine I.. 

LA RARCCRE, A part. 

Ce ne sont pas là des tournures mansotes. 

MARIE. 

Ah! Mesdames!., quelle fatigue!., et quel 
voyage!., 

RLAMCDE. 

Celte route de Paris au Mans est d'une lon- 
gueur... 



I.OCISE. 

Nous n’avons pounani pas perdu de temps, 
quarante lieues en six jours !.. 

LA n.tKCi’lVK, A part. 

Ce doit être du public qui m'arrive !.. et du 
huppé... Courons demander la permission au 
bailli. 

M** DE LA nAPiyiÈRE, l'arréunt. 

Doucement, mon brave homme... 

LA HANCtiNK, S’inclinant. 

Madame! (a pan.) J'ai vu celte tétc-là quel- 
que part! 

M” DE LA RAPirtlKRE. 

Dilcs-moi, l’ami... êtes-vous au courant des 
indiviilus qui habitent ccUc hôtellerie? 

LA RANCUrlE. 

P.xs encore très bien... n’étant arrivé que de- 
puis une heure avec mes gens. 

LOUISE, 

N'avez-vons pas enicmiu dire qu'il y eût ici 
des personn.'igcs de dislinclioii? des oDiciers?.. 

LA RASCUNK. 

Des officiers du roi? J’cii ai va trois qui dé- 
jeunaient sous ce berceau. 

U*' DE LA nAriMiiHE, Jouant l’IuditfcrcDcc. 

Des cbcvau-légcrs, peut-éire? 

LA RARCVNE. 

Oui, précisément, 

LOUISE. 

Ce sont enil 

M*' DE LA bapiriEre, vivement. 

Silence !.. donc... comtesse !.. 

LA RARCVNE. 

Hais j’ai entendu un appel de irompetic, et je 
crois que pour l'instant ils sont au quartier I 

M** DE LA RAPIRlèRE. 

Merci, bon homme... passez votre chemin. 

LA RARCURE, Saluant. 

Mesdames... (a part en aoriantet en rcganlant 
M" de La Raplniéic.) Oà diable ai-je vu celle 
l£lc-là? 



SCÈNE X. 

Les MÊMES, moins LA RANCUNE. 

LOUISE, avec Joie. 

Ab! nous allons donc revoir nos maris!.. 
Voyez-vous d’ici la joie, lasarprise de ces mes- 
sieurs, quand nous paraîtrons lout-à-coup de- 
vant eux I 

MARIE. 

Quand ils apprendront que pour les revoir 
nous avons renoncé aux plaisirs, aux fêtes de 
Versailles ! 

LOUISE. 

Hais il faut appeler... envoyer auprèsd'eux ! 

MARIE. 

Ou bien y aller nous-mêmes. 

TOUTES. 

Oh ! oui... c'est ccIa... partons ! 
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II** DE LA eapiniEbb. In arrtuni. 

Arrêtez, arrêtez. Mesdames !.. Ahl qaeœt 
enipri'ssement est peu digne, peu coozeaable I 
li !.. il empoisonne la bourgeoisie. 

MARIE, a pan. 

On Toit bien qu'elle n’a personne à surpreo- 
drc ! 

M** DE LA RAPlNlfcRE. 

Courir ainsi au-detant des embrassades con* 
Jiigales... Ab !.. vertubtEUf... le rouge m'en 
monte au visage!.. On attend... on tolère ces 
ririses-là... mais avoir l'air de les désirer !.. li 
donc ! El ce n'est pas, je l'espère, pour être té- 
moin de pareilles inconvcuances, que l'on m'a 
rliargéc de vous accompagner, moi, marquise 
de La Rapinière... gouvernante des dames 
(l'Iionncur de Sa Majesté. 

LOnsE, lui prenant le bras. 

Mais, ma ebère marquise... ee sont nos ma- 
ris ! 

MARIE, de l'autre cAlé. 

Nos maris ! 

TOUTES, en s’approchauL 

Nos maris ! 

M*‘ DE LA RAPimèRE. 

F.h! bien... oui... je ne dis pas! mais des 
maris sont des hommes... Ab!., ponab!.. des 
â nés délicates peuvent-elles s'arrêter b de telles 
pensées... (En aoupirani). Ab! si feu le marquis 
ét.iii lù... je ne bougerais pas d'une semelle 
pour aller à sa renrontre... El cependant c'était 
un gailbird... vertubœurl 

LOUISE, en sounirant ausaL 

Eh bien! donc... attendons... 

TOUTES, de meuie. 

Attendons!.. 

(Elles vont a'aaaeoir,) 



SCÈNE XI. 

(.ES MAuis, LA CAVERNE, MARINETTE , 

ARTIIËMISE, ANDROHAQUE, et les au- 
tres Actbicks. 

LA CAVERNE, eninni vivement. 

t.a Rancune!., monsieur La Rancune !.. Per- 
sonne!.. 

MARINETTE. 

Ab , ça ! qu’est il devenu ?.. 

LA CAVERNE. 

Cet êtrc-!à trouve toujours le moyen de s'ab- 
senter b l'heure du repas ! 

H*' DE LA RAPINlèRE, i part. 

Quelles sont ces créatures ? 

ARTDtMISE. 

Ce matin, il a voulu nous prouver qu’en ne 
déjeunant pas. nous n'en aurions que plus d’ap- 
pétit pour le diner... L’eApéricnce a réussi... je 
tombe d'inanition !.. 

I.A CAVEBNE. 

Mesdemoiselles, je vous prends b lémolnsquc 
ti cela continue, je romps mon engagement! 



TOUTES. 

Moi aussi! mol aussi! 

H*‘ DE LA RAPINIArE. 

Ah ! rborreur!., ce sont des comédiennes... 

TOUTES LES DAMES. 

Des comédieiioes ! 

LOUISE, 

Je ne serais pas fâchée de savoir qnelie lan- 
gue cela parle. 

LA CAVERNE, en regardant au fond. 

Ab ! Mesdemoiselles, le voilà qui revienl avec 
Ragotin i ce n’est pas malheureux 1 



SCÈNE XII. 

Les Mêmes, LA RANCUNE RAGOTIN. 

LA BANCUNE. 

Je tiens ma permission... Mesdames, nous 
jouons ce soir !.. 

LES ACTRICES. 

Jouer!., jouer!,. 

LA RANCUNE. 

Ecornez ce bruit barmonieuxl,. (On entend le 
bruit d’un méchant tambour.) C'est notre repré- 
sentation que l'on annonce par la ville! 

LA CAVEnNE. 

Dn instant... je veux qn’on me dise, avant 
tout, si l’on dtne, oui ou non... 

LA RANCUNE, 

S'il ne (ant qnc ça pour vous satisibire... on 
Tons le dira... Eb bien ! non... on ne dtne pas. 



TOUTES. 

AhI... 

LA RANCUNE. 

Hais TOUS avez mille fois mieux que cela. 



TOUTES. 

Comment? 

LA UANCUNE. 

Dn souper,, . 

RAGOTIN. 

Co magniSqne sonper... 

LA CAVERNE, d’un air de doute. 

Que vous offrez?., vons?.. 



LA RANCUNE. 

C’est moi qui l’offre... mais... ce n’est pas 
moi qui le paie... ça doit vous rassurer. 

TOUTES. 

Qui donc?., qni donc alors ? 

LA RANCUNE. 

Vons allez le savoir... Ragotin, remets b ces 
demoiselles tes lettfcs que tu viens de me mon- 
trer. 



(Ragotin remet des lettres b toulet les setrioes, et- 
cepté a La Caverne.) 

LA CATEHNE. 

Et moi?.. 

RAGOTIN. 

Rien pour vous, Maman. 
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LU ACT&icu, rtgardaat l«s lettca. 
QueaigniGe?.. 

LA IIA^XCNE. 

Prenei, ouvrez el liaez !.. 

Lca ACTUICL8, lisaat et parlanl eusenble. 
Qu’ai-je lu?.. 

UARINETTE. 

Dca déclaralioua d'amour... 

ARDKOUAQUE. 

Dca invilaliona à aouper !.. 

LA CAVERNE, avtc enprctsemeot. 

El voua dilca qu'il u'y avait rien pour moi ?.. 
c'cst impossible !.. Voyez les adresses. 

M** DE LA RAPINIÈRE, S pari. 

Quelles mœurs ! Mesdames, quelles mœurs! 

LA HANCDNB. 

Eb bien ! mes peiiles colombes, que vous di- 
sais-je?., Vous acceptez, n’est-ce pas?,. 
MARIKETTE. 

Accepter!., nous?., céder G une première 
demande, et qui vient de gens que nous ne 
connaissons pas. 

LA RANCUNE. 

Que si !.. TOUS les avez vus tauiAu.. ici même. 

MARINETTE. 

Comment ! ces oOiciers ?.. 

LA RANCUNE. 

Ce sont eux ! 

TOUTES LES DAUES. 

Des oOiciers!.. 

LA RANCUNE. 

Des chevau-légers du roi, rien que cela ! 

TOUTES LES DAMES. 

Des cbevau-légci s ! 

LA RANCUNE. 

Et si VOUS doutez encore, regardez les signa- 
tures. 

MARINETTE. 

Le marquis de Tavanne ! 

(Louise (ombe sur une chaise.) 
LOUISE. 

Ciel!.. 

LA RANCUNE, 1 Marlnclle. 

Vous dites ?.. 

ANOROUAQUE. 

Le marquis de Saiiil-Luc ! 

(Même Jeu de Slanche.) 
BLANCHE, 

Grand Dieu t 

LA RANCUNE. 

De Saint-Luc !.. 

ARTnfiUISE. 

Le marquis d'EsIrées I 

(Même Jeu de Marie.) 
MARIE. 

Lui I.. 

LA RANCUNE. 

De Tavanne, d'Esirérs, de Saint-I.uc!.. mes 
chcvau-légers d'ii y a dlz-buit ans!., i 



, TOUTES LES DAMES. 

Quelle horreur! 

LA CAVERNE. 

Et rien, rien pour moi... Ah ! les malappris!.,' 

LA RANCUNE, A part. 

Ah ! Messieurs , si je puis me venger de vous t 
J'y songerai plus tard... 

LOUISE, h part. 

Nous tromper pour ces péronnelles!,. 

BLANCHE. 

De misérables baladines... 

MARIE. 

Il faut leur arracher ces lettres et confondre 
les perGdes! 

M*' DE LA HAFINIÈRE. 

Doucement, Mesdames, vous allez vous com- 
mettre avec ça !.. ça!.. 

(Elles parlent entre eller.) 

LA CAVERNE. 

Ah ! ça. Mesdemoiselles, songez que ces mes- 
sieurs vous sont inconnus, et qu’il faut refuser ! 

LES ACTRICES. 

Refuser?., 

LOUISE, A part 

Oh ! quelle idée ! (s'avançani.) D faut... Mes* 
dame.v, il faut accepter. 

M*' DE LA rapiniEre, aux marquises. 

Qu'est-ce qu'elle dit donc?.. 

LES ACTRICES. 

Quelle est cette dame? 

LOUISE. 

Oui, Mesdemoiselles, une offre aussi aimable 
n'a rien qui puisse vous offenser... A Paris... h 
l'hAlel de Bourgogne, an théâtre du Marais, un 
souper s'accepte toujours ! et ça n’engage i 
rien... 

MARINETTE. 

Au fait, ça n’engage à rien... 

LA RANCUNE , éuinné. 

L'hôtel de Bourgogne!., le théâtre du Ma- 
rais !.. CCS dames seraient-elles attachées à Pnn 
de ces bienheureux théâtres? 

LOUISE. 

Oui, Monsieur, oui... nous sommes des ac- 
trices de Paris !.. 

M** DE LA RAPINIÈRE. 

Comment, des actrices!.. 

LOUISE. 

Et si ces demoiselles me permettent de leur 
donner un conseil, je leur dirai qu'un ad ira- 
tcur maltraité devient souvent un spccl.icur 
dangereux. 

TOUTES. 

C’est vrai !.. 

MARINETTE. 

Nous acceptons. 

TOUTES. 

Oui, oui, nous acceptons. 

LA CAVERNE, A M** de la Rapiulêrc. 

Oh! c’est révoltant! u'esl-fc pas, chère ca- 
marade !.. 
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M*’ DE Lk niPiNiÈEE, avec hauteur. 
Sa camarade I.. moi, sa camarade... 

Li CAVERNE. 

llaÛDOUs devoos jouer le même emploi I 

M** DE LA RiPINIKRE. 

■ Le méiBC emploi !.. rinsoleiile ! 

LA CAVERNE. 

Tieiw ! vous jouez pcnl-èire les ingdnurs ? 

• ENSEMDIF. 

LES MARQlii«R 9 . 

Ah I quelle surprise accahiantc I 
routions nous le prévoir, hélas I 
Souffrir qu'alnsi on nous su|ii>lan>c»«* 
Non... 1)011... cela ne sera pasl 

tES ACTniCB^a 

A celte surprise galante , 

A ce rendez-vous, ce repas, 

.A celle lellrc si pressante, 

Certes, l'on ne s'attendait pas. 

LA aANCl'M. 

A cette surprise galante. 

Ces daines ne s’auendoirnl i>as ; 

Tu vas, 6 surprise cliarmaniel 
M’éooDoiniser un repas. 

(Acs actrices rentrent vivement dans l'auberge.) 



SCÈNE xin. 

La Mabquwe, LA RANCLNC, RAGOTIN, 

LB8 AUTRES DaUES. 



H AniK. 

Ahl ça, ma chère, avez-vous perdu la tfilc!.. 
faire accepter ce rendez-vous, ce souper!.. 

«“• DE LA RAPINIErE. 

Nous faire passer pour des conièdicnncs!.. 

MARIE. 

Voyous, parlez; quel est votre projet? 

LOCISE. 

Silence, Mesdames !— Approchez, Messieurs. 
Vous direz aux ofliciers qu'on les attendra dès 
que la nuit sera venue, avant d’enlrer en scène., 
et qu’on les recevra... sans lumière !.. 

LA RANCCNE ET RAGOTl.V. 

Sans lumière !.. 



AUez! 



LOUISE. 



LA RANCCNE. 

Pcnneltez... mais mes actrices?.. 



LoriSE. 

Elles n'iront pas à ce rcmicz-vous, 

LA RANCPNE ET RAGOTIN. 

Comment I 

LOCISE. 

Et nous irons pour elles. 

LA RANCCNE ET RAGOTIN. 

Ab! bah! 



LOCISE. 

Silence! (aux marquises.) Et vous. Mesdames, 
compreoet-vous mainienam mon projet?., la 



vengeance que je médite !.. la honte. In confu- 
sion de ces nie.<i8ieurs, quand noua nous ferons 
connalqe h eux !.. 

TOUTES. 

Oh I oui, oui... 

ll“* DE LA RAPINIÉBE. 

Dali ! vous faiblirez! 

TOUTES. 

Jamais ! 

LA RANCUNE, fra;ip< (l’une niCe. 

J’y suis... je saisis... les ollicicrs sont des vo- 
lages... des perfides... et vous, Mesdemoiselles, 
vous i}|es... 

LOUISE, 

Nous sommes leurs femmes! 

LA RANCUNE cl RAGOTIN. 

Leurs femmes! 

M** IIE LA HAPiMitnE, passant luprè, de lui. 

Uames d’honneur de ia reine !.. 

(U Rancune et Ragotln s'Iucilncnt profoiulémcnt.) 
LOllSE. 

El si vous (lilos un sou! mol à nos mar’s 
qui puisse leur faire soupçonner notre pré- 
sence... Vous irci mourir an ror-]’ÉvO<iue ! 

LA RANCI NE. 

Nous serons muels ! 

BÏ.ANCItF. 

Les voilà qui viennent de ce côté I 
LonsB. 

£iil vite... entrons là!.. 

ËNïEUnLE, 

Au P«rlM I i*ai iirak. 

LES MAneiIf^BS. 

Allons, altous, quiitunsces lieux. 

Et caebuns-nous à tous les yeux, 

(A la Raocunc et k Ragotln.) 

Uals quant S vous, songez-y bien t.. 

Mous l'ordonnons, ne dites rien? 

LA RANCCNE ET RAGOTIN, cn Saluant Ica Marquises, 

On se taira... srlon vos vœux!,. 

El d’obéir on est lieurvux. 

Allez... allez !.. tout ira bien !.. 

Vos serviteurs ne diront rien I 

(Les Marquises rentrent dans l'auberge. La miU 
Tient graducliemcDl.) 



SOtNE XIV. 

LA RANCUNE, 11AG0TI.\, U’ESTRÉES, TA- 
VANNE, SAINÏ-LUC, paraiss^ant au fond, a 
l’instaiU où les Marquises riulucul la scène. 

RAGOTIN. 

Le For-I.évêquc! 

LA RANCUNE. 

Le For-Lé vêque ! 

RAGOTIN. 

Ma foi , laissooa fabc ces dames ! 
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I.A nANCtlftE. 

Tant pis pour cos messieurs, c’csl ma Tcn- 
gcaoce qui commcucc. 

d’estuées, entrant. 

Comprend on relie lubie ilu colonel!., faire 
seller les chevaux, passer riiispcetion des ar- 
mes !.. Pourquoi? 

TAVAN.VE. 

Quelque caprice... comnic en ont tous les 
c liefs ! 

8A1.XT-I.UC. 

I.’inspection est termiiit'c , pensons à nos af- 
faires, Messieurs. 

TAVAXXE. 

Eb bien ! maître Apollon , quelles nonveUcs? 

BAOOTIX. 

Messieurs... on vous attend !.. 

d’estbée,>i. 

Vraiment!., elles consentent!.. 

RAriOTlIV. 

On TOUS attend... ii la nuit tombante. 

LA RA5CUIXE. 

Et sans lumière !.. 

D'EsrnÊes. 

A merTcille ! 

TATANME. 

Quelle cbannantc soirée ! 

SAt.NT-LUC. 

Quel souper délicieux ! 

(En ce inonicnt 1a trompette sonne de nouveau dans 
la coulisse.) 

d'estbèes. 

Qu'est-ce encore ? (ils vont regarder an fond.) 
Je ne me trompe pas... des lansquenets ont fait 
halle a quelques pas d'ici ! 

TATAXIXE. 

El voilà des ofSeiers qui viennent de ce cAté ! 

SAIXT-LCC. 

Qu’cst-ce que cela signifie? 

LA HANCDME. 

Bravo! encore du public pour la représenta- 
tion de ce soir I 



SCÈNE XV. 

Les PnÉcàDEXTS, D’ESPARVILLE , D'EN- 
TKAGUES, DE CRÉQUf. 

d'espartille. 

Saint à Messieurs les chevau-légcrs. 

D'ESTafirs. 

Salut à Messieurs les lansquenets. 

d'espabtille, galmcnt. 

Messieurs... nous venons sans façon vous 
chasser d'ici. 

D’ESTBieS. 

Qu’est-ce à dire. Messieurs? 

d'espartille. 

Ce n’est pas à nous qu'il faut s’eo prendre de 
cette impolitesse, mais à monseigneur le minis- 
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Ire de la guerre que nous venons d'escorter de- 
puis La Flèche, et que vous allez cscoricr à voire 
tour jusqu’à Mameis, 

tavaxse. 

Comment , partir I nous I 

D'KSTRéEs, a scs amlr. 

Quel conlrclcmps I 

SAlNT-LUC. 

Que le diable emporte le ministre I 
d'ertbagues. 

J’espère, Messienrs, que vous voudrei bien 
noos perraclirc d’u.scr de vos logemens... car 
les auberges sont rares en ce pays ! 

DE CRflQOI, 

A charge de revanche, Messienrs, quand 
votre bonne étoile vous amènera à La Flèche I 

LA RA?iCüNE P â Ragotto* 

Ah ! c’est dommage, ça commençait bien . 
mais ça finit mal I 

BAGOTIiV, 

Ta tronves I 

D’E.VTRAGrES. 

AhI ça, vous paraissez vivement contrariés? 

TAVANXE. 

Eh! comment ne pas l’élrc?.. après deux 
mois d'ennui mortol , nous avions pour ce soir 
une délicieuse partie de plaisir, un souper avec 
des femmes charmantes... des actrices qui sont 
arrivées ce matin. 

d’espartille. 

Cela est fâcheux. 

DE CRÉQDI. 

La partie ne peut-elle se remettre d’nn lonr 
on deux ? 

D’ESTRàES. 

Bahl., demain peut-être clics ne seront plus 
ici... 

TAVAXXE. 

On d’autres plus henrcni,,, 

d’estréks. 

Allons, il faut en prendre son parti. Bonsoir. 
Messienrs ! 

LES HOBSOOETAintS. 

Bonsoir, Messieurs. 



TAVAXXB, s'zrréianl. 

Un instant !.. 

d'estrêes. 

Quoi donc! 

T.AVAN.VE. 

Messieurs, je crois avoir une bonne idée! 
Ces Messieurs sout de lions gcntilsbommcs, si 
nous leur cédions nos rendez-vous I 



Plalt-il? 



LA nAIXeuXE, a paru 
d’espartille. 



A nons?.. 

BAGOTIX. 

Qu’esl-cc qu’il dit?.. 



TAVAXXE. 

n me semble qn’au lieu de les laisser perdre ! 

LA nANCONE. 

Abl oui... elle est jolie, son idéci,. 
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TAVASWE. 

Qa'ea dltM-Tou. Ucasinirs? 

D'ESTnEtJi. 

Ma foi!., je le reu\ bien. 

LES CREVAV-LÉGEU. 

Et moi aussi I 

TAVANNE, 

Vous accepici ?.. 

d'espaetille. 

De grand cœur. 

LES UOtI8<!OETAIHES. 

Et bien obligé I 

LA RARCCHE. 

Et les autres acceptent... Qu'est>ce qu'ib 
font, les maUieareut... 

nAOOTIN. 

Et sans lumières 1.. 

LA BANCUKE. 

Sans lumières !.. 

d'ertaagues. 

Mais quand ces dames s'apercerront de la 
snbstituUoo... 

D'eSTEèES. 

Bah !.. On nous connaît è peine... 

TATASJIE. 

D'ailleurs , on detail nous recevoir & la nuit 
tombante... et puisque vous prenez nos places... 
tons pontes bien aussi prendre nos noms!.. 
d'espaeville. 

C’est Juste. 

TAtARRE. 

Tatanne. 

d’estuées. 

D'Estrées. 

sAiirr-LDc. 

Saint-Luc. 

LES LARSqUERETS. 

Très bien ! 

LA itARCURS , bas t Tatanne. 

Comment !.. décidément., vous leur donnes 
tes piaces ?.. 



D'ESmèES. 

Est-ce que tu prétends t’y opposer î 

LA IIAHCURE. 

Moi., du tout... Du moment que ça vous 
amuse... je ne m’y oppose pas. 

RAGOTIR , a La Rancune. 

C’est égal, il faudra prévenir ces dames... 

d’estrées. 

Ahl b propos! (Passant entre La Rancune et 
Ragotin.) Eroutez-i)ien, vous autres !.. .Si vous 
avez le malheur de dire un seul mot de ce que 
tous tenez d’entendre, tous pourirez è ta Uas- 
tUle I 

TAtARRE. 

Vous m’ites entendu ! 

LA RARCORE. 

ParrailemeuL.. Vous me défeodez de porter 
è ces dames de la substitution I 
TAtARRE. 

Je le le défends sur la léie I 

LA RANCIIRE, t part. 

Alors je me tairai au ptTil de la lieonc I 

n’ESPARtlLLE. 

Bon toyage. Messieurs... 

TAtARRE. 

Et tous, Messieurs, bonne chance!.. 

(La nuit est tout-a-falt venue.) 
LAROROL , a la porte. 

Par id , Mesdames , vos apparlcmens sont 

prêts... 

(Les marquises paraissent et apcrtolvent les ofSclers. 
Elles jettent un cri , rabattent les capucbnns de 
leurs mantes, et traversent vivement dans l'om- 
bra. 

TAVARRI. 

Eh ! tenez , voilà vos colombes. 

(Tous les Officiers se donnent le main.) 

LA RARCCRE. 

Ma foi, ceux-là ne diront pas que ce n’csl pas 
leur famé!.. 



ACTE II. 

tJae grande salle d’iuberge. Au fond une porte donnant dans une autre salk. A gioche, au premier plan . 
une porte, et au second quelques marches et une rampe en bols conduisant A une porte surmontée d'on 
œll-de-bttuf. A droite, premier plan, une porte conduisant dans une grange. Au deuxième plan, une 
grande cheminée de campagne. Une table, quelques vieux meubles. 



SCÈNE I. 

ANGftLfQüF, DKSTIN, IIAGOTI.V, LA CA- 
VERNE. ANDROMAyCE, ARTIIEMISE, .MA- 
BINLTTB, LE PÈRE Noble. URISOIJET, 
Acteurs, Actrices, puisBARBANÇON. 

(Au lever du rideau, les acteurs et les actrices for* 
ment différens groupes. Arthémlse, Andromaqne 
et llarlnetle sont assises a Tavant-scène sur de 
gros paquets de costumes, et elles rajustent leurs 
robes de ber^rcs. Sur les marches de l’escalier, 
sont tes antres artrircs qui travaillent égatement 



a leurs toilettes. Deux aeteors causent en Tn' 
mant d« grandes pl|ws de terre. D’auties f< til 
bouillir une g'osse marmite. D'autres brossent 
leurs habits de chevaliers. Le père noble assis de- 
vant la table boit et relit son rdle. Ragoiln frise 
une perruque placée sur une t6ie eu bols, l.a 
Caverne étudie un pas de danse. Angélique et 
Destin répètent une scène.) 

CHOEUR. 

a<a < ta Mwcitr. 

Allons, allons, bons comédteiis. 

Déployons fd nos jnoy> ns f 
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Da irand iwcèt, J’ea d l'npolr, 

D« o(» solni noui p«lri ce lolr. 

RAOOriM. 

Oui, Uewieun et Dames... nous débutons 
ce soir dans une ville nouvelle... nous alluiis 
jouer devant on public d'élite, et il s’agirait de 
planter la foi I 

AUDBOHSQDE. 

Jouer,,, jouer!,., ce n’est pas encore cer- 
tain. 

BAGotiN. 

La Rancune a la permission. 

ABDaOUAQUa. 

Possible!... mais il n’a pas de théâtre ! 

BAOOTIIt. 

D en tronvera no. 

LA CATKBNB. 

Et pour forcer la recette. Monsieur me met 
h tonte sauce... R me fait jouer... chanter, dan- 
ser... c’est un métier dégoûtant!— Brisqoetl... 
donnez-moi un bouillon I 

MABiriïTTB. 

Ragotin mon chéri, soigne bien ma perruque 
d’amour. 

RAGOTIN. 

Elle est Irisée ! 

LE FéBE NOBLE, (avec Une grasse vois.) 
Ragotin... tu sais que le manteau de Crésns 
a un trou dans le dos. 

BAGOTIN, 

C’est bon... j’y ferai un point... dès que j’au- 
rai terminé cette besogne. 

LE PèBE NOBLE. 

Quoi donc ? 

BAGOTIN, s’asseyant. 

Un pourpoint et un hant-de-cfaauMes qu’il faut 

3 ne je raccommode pour un voyageur,, il s’agit 
’nne pistole... je suis même très embarrassé I... 
il faut que je mette un devant an pourpoint, et 
Je n’ai j^s de drap. 

(Il examine son ouvrage). 
ANGéLtQOE. 

Ragotin ? 

RAGOTIN. 

Quoi?... qu’est-ce que vous voulez encore? 

ANGÉLIQUE. 

Voulez-vous me souiller ma scëneavec M. Des-' 
tin, vous savez, dans votre tragédie nouvelle I 

BAGOTIN. 

Mon chef-d’œuvre... J’y consens! place^vons. 
(Angéllqae fait placer Destin a cAté d’elle). 

DESTIN, (bas a Angélique). 

J’aimerais bien mieux parler de notre amour, 

A Angélique I 

A-NGÉLIQUE. 

Plus tanl... après la répétition. 

BAGOTIN, (sorlani un manuscrit de sa poebe). 
Allez, je vous suis... 

DESTIN. 

Ça presse.,. Angélique, ça presse I... j’ai tout 



dit à votre parrain. — Il consenL., il m’a même 
promis de parler à papa !... Pourvu qu’il loi 
fasse entendre raison ! 

BAGOTIN, cherchant sur le manuscrit. 

Qu’esl-ce qu’il (ht?... qu’est-ce qu’il dit? 

DESTtN. 

Il est lâ... dans cette chambre... il dort!... 
mais s’il apprend (jop, par fttnour poor 'oiw, 
je suis monté sur les tréteaux, ça le réveillera, 
et il me donnera sa malédiction ! 

BAGOTIN. 

Ah ! ça, qu’est'Ce que vous dites donc ?. . il 
n'y a pas nn mot de ça dans la scène ! 

ANGÉLIQUE. 

Noos y voici.,.. (Déclamant.) 

• Prince, vous avez beau détourner vos reganis .. 

EAGOTIN. 

A la bonne henre I 

ANGÉLIQUE. 

• Le trouble de voi sens perce de tontes paris l 

LA CAVEENE, montrant un pas. 

Mais non, tiens, mon enfant, c’eat comme ça. 

BAGOTIN, à Destin. 

• Je reçois. > — Va donc!... 

DESTIN. 

• Je reçois, A princesse, un coup terrible au cmir. . , 
(La Caverne, en faisant une pirouette, attrtpe l>i s- 
tin par derrière). Ob ! faites donc attention... la 
vieille !... 

LA CAVEENE. 

La vieille... Insolent!... manant!... 

DESTIN. 

Manant!... Abîmais!., (a part) Dtenl papa'... 

(Il place un costume devant sa flgnre, pour ne | as 

être ru par Barbançon qui parait è l’ail-ii,. 

boeuf.) 

RAGOTIN. 

Ton papa... h toi ?... ma pratiqne. 

BARBANÇON, criant. 

Monsieur le tailleur!.... il m'est impossible 
de reposer... on fait un sabbat d’enfer I... m< ii 
pourpoinL.. mon haut-de-chausses son t-ilsprél.s ? 

ntOOTIN. 

Dans l’inatant. Monsieur, dans l’instant.. Ali! 
c’est ton père qni est là... à cet œil-de-bœuf? 

DESTIN. 

Hais oui... c’est papa qui a la télé dans l’œil ! 

BARBANÇON. 

Je De veux cependant pas, pour vous presser, 
venir vous raconter mes aOaires... Qu’est-ic 
que ça vous fait, à vous, que je me nomme Bar- 
bançon?... El si Je viens au Mans pour mnricr 
mon fils .i un riche parti... je u’ai pas besoin 
de le cai'iUonner pat tout. 

DESTIN. 

Me marier!., il vent me marier!.. 

ANGÉLIQUE. 

Grand Dieu ! 

RAGOTIN. 

Soyn tranquille, UoiisieurBarbaiiçon.,, dans 
nne ^aû-henre ça sera prêt— - 
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lur.iuNroN. 

Ilcin t qni (st-cc qui l'a dit mon nom... à 

toi? 

BAGOTIK. 

Qui ? — Je l'ai devine... (Riant.) Il Cït anm- 
saiit, ion père. 

BABBANÇON. 

Alloni!, vite... vite... innn pourpoint, mon 
baut-de-cbaossc... afin que je sorte ! 

(Il se relire Je l'œlI-dc-bœuf.) 

DESTIN. 

II va .Tllcr dans la maison où j'élais placé... 
Ab ! s'il sort d'ici, je suis éteint. 

BAGOTIN. 

Vrai?.., Eb bien, suis tranquille... Il ne sor- 
tira pas. 

(Il IC met a découper lebaut-de-ebauise.) 

DESTIN. 

Qu'est-ee que tous faites donc?... 

BAGO'nN. 

Je te rallume I.,. 

DESTIN. 

Comment? 

BAGOTIN. 

Je n'avais pasde drap pour raccommoder son 
pourpoint !... je vais tailler dans le baut.de- 
cbausse ; s'il sort après ça... on en parlera. 

UABINETTE. 

Ah ! j'entends notre directeur. 



SCÈNE II. 

Les Hêues, LA RANCUNE. 

LA BANCONE. 

Victoire! victoire! nous avons une sailcl 

TODS. 

AhI... 

BAGOTIN. 

OÙ ça? 

LA BANÇVNE. 

Une saile superbe, une admirable... grande... 

TOCS. 

Une grange!... 

LA BANCONE. 

Qui contient plus de cinquante bétes ù cor- 
nes I... les bourgeois du Hans seront là... 
comme ebes eoil... 

LA BANCONE. 

El la scène... le théâtre? 

LA BANCONE. 

Le théâtre, on est en train de le construire... 
sur les plans de mon archltcclc I... on vient de 
poser les fondations... six grands tonneaux... 

LE PèBE NOBLE. 

Six tonneaux pleins?... 

LA BANCONE. 

Béul pour que ma troupe aille jouer dans 
les dessous? • •• 



I.A CAVERNE. 

Nous faire jouer dans une grange!., quelle 
horreur ! 

MABINETTB. 

C'est vrai... nous montrer dans une étable I 
c'est am-enx !.. 

LA BANCONE. 

Ne soyons p» si Gers!.. Les locataires habi- 
tuels de l'endroit dînent plus souvent que nous!., 
mais, bah !.. l'artisle nomade doit être philo- 
sophe. 

âti i Tiff* lu )Ottr k Jour. |lâ< Cou'Irr.] 

Fl! dû Icndeoialolc. 

Du comédien c'est la devise; 

Fl I du lendemain t 
Chaque Jour apporte son pain I 
Joyeux pèlerin» 

Toujours en chemin, 

11 a dans sa valise 
Son teint» ses cheveux » 

Ses bleas, scs aïeux» 

Sa patrie et scs dieux I 

raXMXXa COUPLET. 

Changeant comme le vent » 

1) doit tout peindre et dire; 

Il fait pleurer souvent» 

Et sonvent il fait rire. 

Bol le soir» le matin» 

Variant son destin, 

Il troquerait l’empire 
Contre un Joyeux fcslin I 

Tors. 

FU du lendemain I etc. 

LA aAIVCOHS. 

DEtnUÈMS COUPLET. 

Aux propos médisans 
Son métier donne prise; 

Tous les gens amusans 
Sont des gens qu'on méprise t 
Mab que lui font les cris 
Des sots, des malappris ? 
rn seul bravo qu'il prise 
Bachète cent méprb I 
TOUS. 

Fil du lendemain! etc* 

LA CATSRNE. 

Ah, çt! OÙ sliablllcront les dames! 

LA RAIVCUNE. 

A droite» dans cette- chambre. 

LE PÈRE ROBLE, bUVanU 

Et les hommes? 

LA HARCONE. 

A gaoebe... dans la cour! 

LE PÈRE NOBLE. 

Comment !.. an grand air! 

LA n.VNGDRE. 

11 ne pleut presque pas... 

TOUS. 

Ah la. ah 1.» 

BAGOTIR. 

Mais... le lostre, qui est resté co gage à An* 
gouldfflc ? 
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L.\ lUSCDMt. 

On s’en passera. .. 

BRISQUET. 

Avec qaot? 

LA haKCDNF, prenant une cliandclle, que [Irlsquet 

tient t la main, et la mettant dans le goulot de 

la bouteille du pire noble. 

Avec ceci... liens... Mels-en vin|;t<inq comme 
ça à côté l'une de l'autre... el nous aurons une 
raiiipc éblouissante ! 

mabihette. 

Ah, çat Mesdames, où sont donc nos cos- 
tumes de bergères ? Je ne trouve que les vieux,,, 

LA nANCVriE. 

J’aJ disposé des nouveaux. 

AMtnOMAQCE. 

Ça m’est égal de jouer avec ceux-ci... mais 
pour souper?.. 

LE PÙBE nOOLE. 

AhI noussoupons... 

TOUS LES ACTEURS. 

Nous soupons... 

ARTOÉUISE. 

Oui, mais sans vous... on nous a invitées... 

TOCS LES UOUUES. 

Abl bahl..déjà?.. 

LA RANCUAE. 

Des olDciers qui ont engagé ces dames... c’est 
un hommage rendu b leurs lalens... 

LE PÈRE HOBLE. 

Mais elles n’ont pas encore joué! 

LA RAMCVUE. 

Justement... c'est toujours avant qu’on rend 
hommage b leur talent.. 

MARtVEÏTE. 

Enfin, nous voulons les costumes neufs... 

TOUTES. 

Oui, oui!.. 

LA RAIXCUNE, b part 

Diable 1.. (Haut.) Pour faire honneur b ces 
messieurs!.. Eh! Mesdames, si vous saviez le 
peu de fond qu’il faut faire sur les invitations 
des grands sei^eurs... 

AttUROUAQUB. 

Esl-ec que ces messieurs nous manqueraient 
de parole?.. 

LA BAÜCUüB. 

Eht mon Dieu! ça peut arriver b tout le 
monde... Moi qui vous parle, j'en ai reçu aussi, 
dans ma vie d’artiste, des invitations b souper... 
J’en ai reçu beaucoup... J’en ai reçu une!., il y 
a vingt ans de cela... c'était b Saint-Germain... 
je Jouais le beau Pbris... mes cheveux parfumés 
tombaient en boucles ondoyantes sur mon cou 
d’albâtre !.. des cheveux d’étouppe, et un col 
au blanc d'Espagne... un camarade, qui jouait 
les Apollon, m'avait prêté les formes les plus 
majestueuses... un superbe thorax! un biceps 
admirable... et un tibia triomphant!.. (Montrant 
sa Jambe.) Toutes les dames avaient l'œil sur 
mon tibia... bref, je peuxdire que j'étais beau!.. 



aXubouaoce, 

Vraiment?,» 

LA BANCUIVE. 

SI beau, qu’b ma sortie de scène, je reçois 
un petit billet musqué... ambré... jnu'fumé... 
accompagné d'un portrait.. 

IIARINETTB. 

Tiens... tiens... tiens !.. notre directeur avait 
fait une conquête !.. 

LA RAACUHE. 

Une figure d'ange, des épaules d’ange, une 
taille d’ange.,, un... le portrait s’arrêtait b la 
taille... 

LA CAVERKE. 

Et la miniature... qu’en as-tu fait? 

LA RAXeeSE. 

Je l’ai conservée... dans les accessoires,.. 

HABlNE'rTZ. 

Mais,., la femme?.. 

LA RAXeUAE. 

Ohl la femme!., délicieuse, ravissante t 

RAfiOTIX. 

Ueureux coquin! Et la réception?... 

LA RASCUSE. 

Oh! la réception... dégoûtante I 

TOCS. 

Comment?.. 

LA RAXeUAE. 

On attendait le beau Paris, et Je me suis pré- 
senté en simple La Rancune. 

LA CAVERXE. 

Ohl quelle faute!., 

TOUS. 

Quelle faute I 

LA RAXeUXE. 

Et quand je m'approchai, le cou tendu, les 
bras arrondis, la bouche en cœur... comme ça... 
Vertubœuf I s’écria-t-ellc, quel aifreux change- 
gement! éloignez-vous... respeclez-moi, ma- 
nant! j’ai quatorze quartiers... 

RAGOTIX. 

Hais que signifie?.. 

LA BAXeUXE. 

Mes pauvres enfans!.. j'avais dépouillé les 
avantages du héros, il ne me restait que mes 
désavantages personnels. 

Alt A'Qtori IV n tBsiUèi 
Je n’avals plus mon torse trtompbinl. 

Je n’avals plus ma blonde chevelure. 

Je n’avals plus mon teint ébourillanl, 

Bref, J’en états réduit h la simple nature; 

Je n’ofirais plus a ses regards surpris 
Ce qui m’avait mérité son éloge. — 

Tous les attraits du malheureux Pârls 
Etalent restés accrochés dans ma loge. 

Us pendaient tous accrochés daus ma loge! 

' TOUS, en riant. 

Ahl ce pauvre La Rancune... 

LA RANCUXE. 

Cela vous prouve, mes bons amis, que Ton 
fait fiasco b la ville comme au Ibéâtre... et que 

lÆ nouvx coutote. 2 
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l'on ne mange t»s tous les soupers que l'on es- 
père. 

UiMNETTE. 

C'est possible... mais nous d'utods pas un 
pareil affront à redouter. 

LS RS?ICVSE. 

Tant mieux, noos verrous bien... 

DESTIN. 

Monsieur La naiicune, avez-vous parlé à 
papa? 

LS BANCCXE. 

A ton père, mon créancier? pas encore ; mais 
liens... (On entend la voix de Daibanvon.) Ça ne 
va pas tarder. 

DESTIN. 

Comment ici, tont de suite ?.. 

LA nSNCUNE. 

Nous réglerons tous nos intérêts i la fois... 

BsnnsNçoN. 

Ob , là ! eh ! tailleur... 

DESTIN. 

Je n'ai pas le courage d'.alTrontcr sa colère ; 
je me sauve. 

(11 sort.) 



SCÈNE 111. 

Les Mêmes, BARBANÇOiN, sonanl de chez lui 
avec une grande robe chambre dans laquelle il se 
lient soigneuscmenl enveloppé. 



BArniANÇON. 

Ce tailleur n'en Unira donc pas! 

LA RANCU.NE. 

Monsieur Barbançon... enchanlé de vous 
rencontrer... je désire... 

BABBANÇON. 

Vous acquitter envers moi ? 

LA RANCUNE. 

Justement... je viens pour m'acquitter... 

BARBANÇON. 

Ah! Iiabl.. vous me donnerez mes huit cents 
livres? 

LA RANcene. 

Je vous donnerai mille fois plus!.. 

BABBANÇON. 

Müle fois plus... je ne comprends pas... 

LA RANCUNE, prenant Angélique par la main. 
Begardei-moi ceci... 

BARBANÇO.N. 

Eh bien? 

LA RANCUNE. 

C’est un trésor. Monsieur... un trésor que 
je vous donne et je ne vous demande pas le 
surplus. 

BABBANÇON. 

Et qu'cst-ce que vous voulez que j'en fasse?.. 

LA RANCUNE. 

Pialt-il? 

BABBANÇON. 

Je TOUS demande ce que vous voulez... 



LA BANCVNB. 

J'ai fort bien entendu... Vous n’en ferei rien 
du loul... mais votre fils... c'est différenL. 

BABBANÇON. 

Mon fils? 

LA BANCDNE. 

Votre fils a TU le trésor... il a apprécié le 
trésor!., il adore le trésor... il veut épouser le 
trésor... 

BABBANÇON. 

Sc peut-il? 

ANGÉLIQUE. 

Oui, Monsieur, nous nous aimons depuis 
qu'il est dans la troupe. 

BABBANÇON. 

Dans la troupe?.. mon Glscst dans la troupe? 

LA RANCUNE. 

Touché des vertus de ma filleule , U m'a de- 
mandé sa main. v 

BABBANÇON. 

Sa main?.. Comment... il voudrait?.. 

LA RANCUNE. 

Il vent joindre sa souche à ma souche!., il 
veut unir nos deux branches... pèreBarbançon; 
en souvenir de notre ancienne amitié, j'accorde 
tua fillealc à votre fils... j'nnhlie nos différens, 
j’oublie la querelle de ce malin! j'oublie les 
800 livres! j'oublie tout enfin!., et je vous laisse 
le plaisir de doter ces ciifans... Qu’avez-vous à 
répondre à cela ?.. 

BABOANÇON. 

Ce que i'ai à répondre!.. Holà!., eh!., tail- 
leur!.. mes vèlcmcns... il faut que sorte!.. 

LA RANCUNE. 

Vous allez chercher le notaire?.. 

BABBANÇON, furieux. 

Je vais chercher la Diaréchausséel... 

LA RANCUNE. 

Pourquoi faire? 

BABBANÇON. 

Pour vous faire arrêter, vous, votre pupille, 
mon fils, et toute voit c troupe !.. 

TOUS. 

Comment... comment... arrêter?.. 

ARÉi.lQUE, pleuranL 

Ah! mon parrain!.. 

LA BANCUNE. 

Notre alliance ne le séduit pas! 

BABBANÇON. 

F.h bien ! mon pourpoint, mont haut-de-chau- 
ses'.. 



SCÈNK VI. 

Les àlÉUES, ItACOTIN, revemni du fond arec 
ua pourpoint et un ha'it-dc-chzusses, 

nAKOTlN. 

Voilà, Monsieur, voilà le pourpoint!.. 
BABBANÇON, le prcBUt et legArdaat l’oavnfB. 
C’rslbon'.. lebaot dc-cbaiisses,niaiiiieBaBa... 
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RàOOTIK, 

Voilà... 

BARBAMÇON, le rcganlini et pasuni son bras dans 
un grand vide. 

Qu'eat-ceqoe ça? 

BAG0TI5. 

C'est an grand trou. 

BARBAXÇ05 , Criant. 

Comment! c'est un grand irou!.. mais le 
morceau, qn'est-il devenu?.. 

RAGOTIS, monirant le pourpoint. 

Le morceau?., le voilà... 

BARBANÇOK. 

OÙ?.. Ceci?., mais c'est mon pourpoint!.. 

RAGOTIB. 

Oni... j'ai pris le derrière du bant-de chaus- 
ses pour raccommoder le devant du pourpoint. 
OAnBABÇOB. 

Hais Je n'ai plus de haiit-de-chausses!.. 

RAGOTIN. 

Non... mais vous avez un superbe pour- 
point.. 

BARnANÇOIt. 

Hais c'est afTreuxI.. Mais misérable, je n'ai 
rien là-dessous... Je n'ai absolument rien... 
comment veux-tu que je sorte ?.. 

BAGOTIN. 

Moi... je ne tiens pas du tout à ce que vous 
sortiez (a pan.) au contraire. 

LA RANCliXE. 

Allez donc chercher -la maréchaussée. Ah I 
ah !.. 

TOUS LES COMÙDIERS, riant. 

Ah!., ah!., ah!.. 

BARBARÇOB. 

Brigands!., (ripons!., mais vous me paierez 
VOS outrages ! mon pourpoint, et mes 800 li- 
vres!.. levais me recoucher!.. Vous êtes tous 
des gueux. 

UAHIIIETTR. 

Et nous. Mesdames, à notre toilette!.. 

ENSEMBLE. 

Air : PliM brarroiu 

BAnn\!fçoN. 

Maudite engeance!.. Ahi quelle rage ; 

Je vous ferai tons meure en cage. 

Auteur, acteur et directeur. 

Vous sentirez l’effet de ma fureur I 

LIS COH^niEVS, 

Allons, allons, vire a l'ouvrage. 

Sur ma grondait forage, 

Sur sa 

nous louons „albeurl.. 

vous jouez ' 

talent sauve le directeur. 

Notre 

(A la Un de l’ensemble, Barbaneon rentre chez lui 
en menaçant la Rancune, les acteurs passent dans 
la grange. Les actrices entrent dans la chambre de 
gauche t Destin, qui a remercié la Rancnne, sort 
en donnaut la main à Angélique.) 



SCÈNE V. 

RAGOTIN, LABANCDNE, 

LA RANCUNE. 

Jusqu'à cc qu'on loi ail fait un antre pour- 
point, nous aurons le temps de noos retourner... 
Hais l'heure s'avance, aide-moi à terminer mon 
affiche... pour faire mousser la représenta- 
tion!.. 

RAOOTIN. 

Ah! ça.etleslanqucoets?.. que font les lans- 
quenets? 

LA RANCC.NE. 

Ils se préparent pour leur rendez-vous. 

RAGOTIN. 

Eh bien ! et les marquises?., 

LA RANCUNE. 

Elles se tiennent soigneusement cachées... et 
elles ont imaginé, pour mieux tromper leurs ma- 
ris, de revêtir les costumes de bergères ((ne je 
leur ai prêtés. 

RAGOTIN. 

Mais le rendez-vous aura doue lieu ? 

LA RANCUNE. 

Ici... dans un instant... Et depuis une heure, 
je rumine un plan sublime à ce sqjct. 

RAGOTIN. 

Ab! bah !.. pour la représentation? 

LA RANCUNE. 

Pour la représentation. 

RAGOTIN. 

Etcc plan?.. 

H RANCUNE. 

Il me vengera des maris... et me sauvera de 
Barbançon. 

RAGOTIN. 

Mais pour cela , il faudrait faire une recette 
monstre !.. 800 livres au moins... 

LA RANCUNE. 

Et c'est difficile... par le public qui court... 

RAGOTIN. 

Si tu jouais tj'ois grandes pièces... trois 
pièces de moi ? 

LA RANCUNE. 

Je ferais trente écus I 

RAGOTIN. 

Tu crois?., La ville n'est donc pas bonne?.. 

LA RANCUNE. 

Exécrable! Il faudrait qndqne chose d’inat- 
tendu, de piquant, qui re.-nuàt la )>opulation ! 

RAGOTIN. 

Ah! parbleu!... tn es charmant... II est sûr 
que si le roi Louis XIV jouait le jeune premier, 
tu ferais salle comble I 

LA RANCUNE. 

Eh bien ! Ragotin !.. je n'ai pas Louis XIV à 
à mettre sur mon affiche , mais j'en ai la mon- 
naie I 

RAGOTIN. 

Bah! 

LA RANCUNE. 

Ecris, Bagotin, en grosses lettres... en léie de 
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l'affldic : O Pour ccito fuis seulement, au béné- 
Gcc d’une teuve inconsolable , et de ses onze 
enfons... dont l'otné n'a que sept ans et demi... 

nSGOTIN. 

Comment? dont l’atne n'aqnc 7 ans et demi? 
Uais c'est impossible. 

LS nANCDSE. 

Pourquoi donc?.. 

tlAGOTiri. 

Onze enbins en 7 ans I 

LA HAXeUîtE. 

Et les Jameaux?.. 

BACOTIX. 

AhI c’est Juste... Je Dépensais pas aux ju- 
tueaux... (Êertront.) AprÈs?., 

LA nAXClXE. 

Le spectacle sera composé des admirables ou- 
vrages, dont suit le détail... 

BACOTIX, écrlnnt. 

Le détaU... 

LA BAXeUXE. 

Et dont l'agrément sera réhaossé par une 
grande sarabande et un menuet h l’instar de 
cens de la cour de Versailles , dansés par mes- 
dames les marquises de Soint-Lue. 

BACOTIX. 

Hein ?.. 

LA BAXCU.XE. 

D'Estréesl.. 

BACOTIX. 

Comment 7 

LA BAXeUNE. 

De TavanncsI.. 

BACOTIX. 

Mais tu perds la létcl.. 

LA nANCCXE. 

Voilà qui enfonce les pièces de Molière... 
Voilà qui me vengera ilc vous, nics.sieurs les che- 
vau-légers, de ce que vous m’avez faità Angers... 
Mon tour est venu... car je tiens vos femmes 
dans ma main. 

' BACOTIX. 

Toi?.. 

LA BAKCUXE. 

Qu'elles viennent scidenieiit au rendez-vous, 
CtJ'cu fais mon affaire!.. 

BACOTIX. 

En voilà , une idée !.. To nc sais donc pas à 
quoi tu nous exposes ? 

LA BAXeUNE. 

Chut!.. 

BACOTIX. 

. Quoi doDC ? 

LA BAXCnxB, 

On marche. 

BACOTIX. 

Ce soBt les marquises ! 

LA BAXeUXE, 

Reste avec elles... Exécute leursordres aveu- 
glément I mol je vais faire répandre mes pro- 
grammes dans la ville, allumer les rbandelles et 
recevoir l’argent au bureau ! 

JlIiorlparU droite.) 



.SetoE VI. 

RAGOTIN, LOUISE. MAniE, BI.ANCliE, 

puis M*' DE EAIlAPINlCnE. Elles ont louics 

des coslumcA de bergères. 

LOI'ISE , eut’ ouvrant la porte du fond cl passant la 

tCic. 

Êtes-vous seul ? 

BACOTIX. 

Seul... 

LOUISE. 

Ces demoiselles?.. 

BACOTIX. 

Enfermées au verrou. 

LOUISE , aux autres. 

Entrez, Mesdames... et fermez vile la porte... 
II nc faut pas que nous soyons vues par des 
gens de la maison ! (Les autres dames entrent , et 
la dernière ferme la porte.) 

BLAKCnE. 

Quedlrait-on, si l'on nous voyait dans ces cos- 
tumes ?.. 

MARIE. 

Et si l'on devinait qui nous sommes?.. 

LOUISE. 

Pour ma part je n’osc pas remuer. 

TOUTES. 

M moL.. ni mol !.. 

Il** DE LA BAPlXlèaE, entrant brusquement 

par te fond. 

Eh bien. Mesdames, ch bien!., vous mel.iis- 
sez seule... c’est gentil!.. (Aperœvant Bagoiln ci 
s'arrC-lanl arec ciïrol.) Ciel!., un homme !.. Mais 
c’est rhistoire de Diane cl d’Aeléon !.. Fcriiioz 
les yeux. Monsieur, fermez les yeux! 

BACOTIX. 

Je ferme. Madame, Je ferme... et croyez que 
ce n'est pas ma faute, si j'ai vu... 

M*' DE LA UAflXlilaE. 

Il a vu!., il a osé voir!.. Détournez-vous... 
Imperliiicnl!.. je vous défends de porter sur 
moi des regards profane» ! 

BACOTIX. 

Oh! je m'en garderais bien!.. (Se tournant 
vers Ica autres.) Mais j'en réponds. Mesdames, 
voilà des tournures qui auraient bien du succès 
en public. 

H'* DE LA BAPiniÈRE. 

En public !.. Le public voir des femmes comme 
nous dans un tel déshabillé!.. Il ne pourra ja- 
mais se vanter d’avoir eu cet honneur! 

LOUISE. 

Ah t certes... s'il nc s'agissait pas pour noos 
de confondre des bifidèlcs... 

H** DE LA RAPIKIÈaE. 

Et pour moi de vous protéger par ma pré- 
sence... 

LOUISE. 

Nous n'aurions jamais consenti... 

TOUTES. 

Ah ! 0 donc!.. 
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LomsF., bas a Marie, 

C'est je trouve que ce costume avan- 
tage beaucoup. 

UABIE. ■ 

C'est vrai. 

LODtSE. 

fct Je ne m'étonne pas i|uc ces demoiselles 
fassent tant de conquêtes. 

BLANCnE. 

Air de* Ollet à nub*<«r. 

En publie des femmes peuvent-elles 
Se montrer de cette façon ? 

nAGOm. 

Heureusement ces demoiselles 
Ne portent pas comme vous un grand nom , 

Et n'ont pas peur de ternir leur blason. 

Il faut bien, quoiqu'on vous réprouve, 

Pour satisfaire un publie cslgeant. 

Montrer un peu ce qu'on a d'engageant... 

Et bleu souvent çncor le public trouve 
Qu'Il n'en volt pas assez pour son argent I 

M"* DE LA nlPIMÉnE. 

A tout prendre, ce costume ne vous mcssic'l 
pas'... Hais souvenez-vous. Mesdames, du motif 
qui vous amène... souvenez-vous que ce n'est 
pas un rapprochement.. , c'est une vengeance 
qu'il vous faut !.. 

TOUTES. 

Oui, oui, vengeance... 

H“ DE LA BAPimÈnE. 

Et surtout n'allez pas faiblir, vertnbeenf !.. 

LOUISE. 

Sojrez tranquille. 

H** DE LA BAPINIÈBE. 

D'ailleurs, je serai là... et quand il en sera 
temps, je tousserai... cniendez-vous bien, Mes- 
(lami's, je loussertil pour vous rappeler à voU'c 
devoir, à votre dignité. 

lOÜTES. 

C'est convenu. 

LANDBOL , en dehors. 

Oui, Messieurs... on attendra vos ordres 
pour le souper I 

BASOTIN. 

Mesilames, voilà ces Messieursl (A pan.) 
Qu'est-fc qu’il va arriver, mon Dieu?.. 

LOUISE, vivement. 

Ah! un instant, retenez la porte... (Ragoiln 
va an fond.) Vous aurez soin de rapporter la lu- 
mière dès que nous vous appellerons, c’est-à- 
dire dès que la perfidie de nos trompeurs ne 
pourra plus être niée, 

BAOOTIV. 

J'obéirai, Mesdames. 

(Elles uumeni les lumières. En ce moment on en- 
frapper discrètement à la |K>rlc du fond. Bagolln 
ouvre, puis II sort et referme la porte après ren- 
trée des lansquenets.) 



SCKNK Vif. 

Les HKiies, moins Hagotin, DE CRÉQUI,' 
D’ESI'ARVILLE , DE NAVAILLES et les 

AUTBES LaNSQUE.VETS, 

HOBCEM' D'ENSEMBLE. 



LIS UAHQOISZS. 

Voici de la vengeance 
Le moment plein d'appas ; 

rioconslance 

PuDisfons 

falbUsseï 

“ filbUsaons 



LB8 LAKSQrOtZTS* 

Ah t pour noua quelle clianceg 
Quel moment plein d'appas « 

Dans Tombre et le sllenco 
L'amour guide nos pas 1 

LODisK, appelant à voix basse# 

Mon&ieor de Tavanne 1 

(D’EsparvllIe, guidé par la voit, s'apprcc ie d’elle. 
Même jeu pour NavalUes.) 



BLANCHE. 

Monsieur do Saint>l.ac ! 

UAHIE. 

Monsieur d*EMrées ! 

LES LAXSQVEIieTS. 

Me TolU, 

Je suis U I 

Auprès de vous, ma belle. 

L'amour le plus tendre m'appelle! 

Me Tolia I 

LES MAaOCUBSo 
Le voilé. 

Il est U 

Cet époux Infidèle: 

Mais é la place de sa I>clic 
Je suis lai 

O'ESPAnviLLB, é Louise. 

Ma charmante. Je vous adore. 

LOC1SB, é pan. 

Il ose dire quil m'adore !.. 

AhI c'est affreux , hélas I 
Mais attendons encore, 

La marquise ne tousse pas t 

m"* de la nAriNièiiB, à paru 
r.n ce moment chacune d’elle 
Retrouve un époux Infidèle 
El va le punir; c'est très bien, 

Mais moi je ne trouve rien! 

DE CRÉQut , é RIanclic. 

A vos genoux Ici J'implore 
Un seul haiscri.. 

BLANCHE. 

Quel embarras i 
Un seul )>aUcr I.« 

Comment le refuser ? 

HAniK. 

Non... aUendons encore, 

La marquise ne tousse pas. 
(rhaquclansqucnct h9i<c la main d’une marquise*) 
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us UNSQmers* 

Abî quel bonheur! 

H** LE LA EApmi^e, q»! au bruU des baisers s'est 
bouché les crckltea. 

Ab! quelle horreur! 

EiNSEUBLF. 

M** DE LA tAPtKlUe. 

l’n baiser!.. Ma sagesse 
Punirait le iromiieur; 

Mais, hélas! la faiblesse 
Va glisser dans leur ctrur. 

LES VAROÜtSBSt 
Malgré mol U falbkase 
Se glisse dans mon ccrur ; 

Je le sens, ma tendresse 
Plaide pour le trompeur, 

LES LANSQCBXSTS. 

Oh! moment plein dMvresse, 

El pour mol quel bonheur!.. 

De plaisir, de tendresse 
Je sens iKittre mon cœur i 

H** DE LA RAPIMÈae. 

Se laisser embrasser la main!.. 

C'esrun scaadali', ci J'y dois mettre flol.» 

(parlé.) 

Toussons! Homî.. huit !..hain!.. 

LES MABOl'ISEi. 

Ah! c'est trop (Ai, beaucoup trop tAl. 
m"* de la RAPIÎIlfeRE. 

Appclcx, il le faut!,. 

LOllSE. 

Appeler... quoi sitôt? 

U"** DE LA RAPniklE. 

Vous hésitez!., faiblesse cilrcmc!.. 

Eli bien !.. j'y vais aller mol-mômc! 

(L’orcbcslre accompagne en sourdine pendant tout le 
dialogue suivanl. Madame de la Raplnière remonte 
doucement, pendant que La Rancune entre par le 
fond. Chaque lansquenet est auprès d'une mar- 
quise et lui parle bas.) 

SCiCNE VIII. 

Lu U&uu, LA RANCUNK. 

LA nAKCVnS , A ToU bint. 

Le souper est servi,. , mes srtriccs onl le mot 
d'ordre... voyons maintenant où l'on en est ici. 

(II icDCODtre la main de M** de U Rapinlirc.) 

U"' DF. LA nAPiMtnr. 

O ciel!., on a pressé ma main! 

LA DANCn^E , rcdcieenilanl la scène avec M*' de 
la Raplnière. 

Oh! je tiens qm 'qu'un! une brebis (ÿaréc!.. 

M'"* DE LA RAPIMÈr.E. 

Laisses-moi, Monsieur, laisscs-moil 

LA RANCrUF. 

Comment que je la laisse !.. c'est elle qui me 
relient I 



H** DI LA «amhiAm. 

Oc gr&ce... respectez ma raiblessc !.. 

LA RAKCC.tE. 

Elle faiblit !.. Diable... si on osait!.. 

LOI'ISR, A part. 

Hais cela devient embarrassant ! et la mar- 
quise qui garde le silence. 

MARIE, de son cAté. 

Laissez-moi, Monsieur... A quoi pense donc 
la marquise ? 

M*‘ DE LA BAPIRIÈRE. 

Oh I mon Dieu ! et ces dames qne fonblie... 
que j'abandonne... mais je n'ai plus même la 
force de tousser... Honsienr, faites-moi le plai- 
sir de tousser. 

LA RARCVNE. 

rialt-il ?.. 

H*' DE LA RAPINIÈRE. 

Je voos en prie... toussez!., tonssez très 
fort... 

LA RASCOSE. 

Tousser !.. mats je ne suis pas enrhumé !.. 
(En ce moment cluqne lansquenet embrasse une 
Marquise.) Ob ! quel fende file!., (Il embrasse 
AI" de La Raplnière.) 

H" DE LA RAPIMÈRE. 

Ah ! malheureuse, je suis perdue!.. 

REPRISE DE L’EKSEMRLE. 

LES LAKSOeraETS, 

Oh I moment plein d'ivreaae. 

Etc., etc., eu, 

LO MASQDIIB. 

Malgré moi ma falbletsc, 

Etc,, etc., etc. 

H** DB LA RAPlSlèaB. 

AhI quelle douce Ivresse 
Pénètre dans mou cœur. 

Je comprends la tendresse 
Qui pardonne au trompeur, 

LA nAsetsE, 

D'un Instant de Talblessc 
Je profite en voleur!.. 

Sachons avec adresse 
Eiploltcr leur erreur I 
H" DE LA RAPINIEBE, A gcnotiv. 

Grâce Monsienr, grâce... (CriAnt.) Au se- 
cours! au secours!.. 

(On entend RagoUn parler dans la coulisse.) 
RAGOTI5. 

Par ici, maître Landrol, apportez de la lu- 
mière!.. 

i.onsF. 

Enfin ! nous allons les confondre! 

— — W WW tOW W M — X— WtM H 

SetNE IX. 

Les MLues, RAGOTIN, cntraDi par le fond arec 
(le la lumière» 

LA nANClINR. 

La vieille!., c'élail la vieille! 
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L0DI8E. 

Ciel! des lansquenets I 

TOUTES. 

Des lansquenets!., 

(elles se sont levées préclpltammenl et se sont élar.- 
cées vers la cbambre où sont entrées le actri- 
ces.) 

LA RANCUNE, qui lient cette porte. 

Par ici, Mesdames, par ici. 

(Toutes les marquises disparaissent.) 



.SCÈNE X. 

Les MtHES, moins LES MARQUISES puis 
LANDROL, puis DESTIN. 

DE NANAILLE. 

Oispanies I eovolées ! 

LE CR^.QUI. 

Sans que nous ayons même vu leur visage ! 

LA RANCUNE, bas A Bagoiln. 

Va, (Sebe de les apaiser, 

RAGOTIN. 

J’y cours! 

d'esparville. 

C’est tout simple I elles ont reconnu la subs- 
lilution I 

DE CRÈQUI. 

Il faut tomber à leurs gênons... 

DE NAVAILLE. 

Enlever notre pardon... 

D’ESPARVILLE. 

Entrons, Messieurs. 

TOUS. 

Entrons!.. 

LA RAHCUNE, leur barrant le passage. 
Arrêlei, Messieurs, arrôtei!.. 

TOUS. 

Hein !.. comment ?.. 

LA RANCUNE. 

Vous ne vous trompei pas. Messieurs, ces 
dames se sont enfuies, parce que ce n’était pas 
précisément vous qu'elles attendaient... mais... 
soyei sans inquiétude, elles n’en accepteront 
pus moins votre gracieuse invitation... 
d'esparville. 

En es-tu bien sQr?., 

RAGOTIN, bas, qui vient de la cbambre oü sent 
les Marquises. 

Elles SC désolent! clics picnrenl... elles ne 
voudront jamais reparaître devant ces Mes- 
sieurs... 

LA BANCUNE. 

Eh I tenez, mon ami Ragolin qui les quitte, 
assure qu’elles commenceut à se calmer... 

DE HAVAIILB. 

En ce ras, elles vont passer avec nous dans 
la salle du banquet... 

LA RANCUNE. 

Ceriainemcnt!.. 



Î8 - 

RAGOTIN, bas. 

Hais elles disent qu’elles aimeraient mleni 
mourir ! 

LA RANCUNE, haut. 

Vraiment?.. (Auv olHclera.) Je vous annonce, 
Messieurs, qu'elles sont toul-à-fait décidées... 
nACOTlN. 

Qu’cst-ce qu’il dit, mon Dieu, qu’cst-cc qu'il 
dit? 

LANDROL, cniranl. 

Mcsscigneurs, le souper est servi cl ces da- 
mes VOUS attende ni ! 

LA RANCUNE. 

Vous l'entendez? 

RAGOTIN, tuA à la Rancune. 

Comment ces dames ?.. les marquises ? 

LA RANCUNE, dc même. 

Eb ! non !.. les actrices I 

RAGOTIN, comprenant. 

Ab! 

DE NAVAILLE. 

Vivat... A table. Messieurs... 



A table,.. 



TOUS. 

CtKt-LR. 

Air 1 eanclicrt. 



conrle. 



A ce repas 
Plein d’appas 
La folie 
Vous 
Nous 
A ec repas 
Plein d’appas 

te plahlr tend les braa. 

(Les officiers vont rejoimlre les actrices; la Rancune 
ferme virement la porte sur eux.) 



LA RANCUNE. 

Bravo!., ça commence à aller... noos mar- 
chons, nous marchons I 

RAGOTIN. 

Mon ami. Je crois que ça va üop, et que 
nous marclions... vers la Baslille... 

LA RANCUNE. 

Tu CS fou !.. 

DKSTIN, entrant. 

vile, vite, M. la Rancune! la salle est com- 
ble! 

LA RANCCNE. 

Bravo ! 

DESTIN. 

Deux raille livres dc recette. 

LA RANCUNE. 

A merveille! braves Manceaux! 

DESTIN. 

Ils allcnilent avec impatience le grand qua- 
drille des Dames d'iionucur de la Reine ! 

LA RANCUNE. 

Et ils l’auronl bientôt... (Montrant les marqui- 
ses qui paraissent timiUsuicnt i la porte.) Voilà la 



Digilized by Google 




— iU 

dame qui va commencer... vas demander cinq 
miontes(fiodu)gcncc pour ces dames. 

(DesUn lorl.) 



SCÈNE XI. 

LA RANCUNE, RAüOTIN, LES MARQUISES. 

BACOTIN. 

Ah!., voilà h moment ratai!., 

lOÜISE. 

Quel évènement !.. 

nn>cnE. 

Qnelle aventure ! 

M“* DE LA nAri.MÈIlE. 

Quelle honte ! 

MARIE. 

Des lansquenets !.. 

M“* DE LA RARIMÊRE. 

Des hommes d'une irrévérence! d’une au- 
dace!.. 

LOriSE. 

Hais non!.. Heureusement encore que le 
mien a été assez respectueus. 

TOCTE.S. 

Le mien aussi !.. le mien aussi !.. 

»r* DE I.A nAriMÉRE. 

Les votre» soit... mais le mien!.. Ah! le 
jeune audacieus ! 

LA RASCISE. 

Oh ! le sien !.. (bjs a nagoiin.) Le sien, c'était 
mol. 

nAGOll.A, bas. 

Ah! bah!.. Pauvre reumic!.. (se reprenant.) 
Non I pauvre homme ! 

MARIE. 

Qu'allons-nons devenir? 

M" DE LA RAPINlfmE. 

Mais comment ces laosqaencis étaient- ils à la 

place... 

IISGOTIS. 

De vos maris... c’est tout simple ! ces mes- 
sienrs, forcés de quitter la ville, ont cédé leurs 
rendez-vous... 

LA RANCUNE. 

A de charmans lansquenets... 

MARIE. 

Il fallait doue les prévenir de ce qu'ils fai- 
saient.. 

RAGOTIN. 

Vous noos l'aviez défendu sous peine de la 
Bastille t 

TOUTES. 

C’est vrai !.. 

RLANCHE. 

Hais il fallait alors nous avertir nous-roé- 
ncs... 

LA RANCUNE. 

Ah! voilà, vos maris nous l’avaient interdit 
sous peine du même endroit!., et j'ai pris la li- 
iici té de vous sauver sans vous prévenir ! 



TOCTES. 

Comment?.. Comment?.. 

LA RANCUNE. 

Quand vous vous êtes enfuies, les lansque- 
nets allaient vous poursuivre, et Je les ai adroi- 
tement dépistés en substituant mes actrices. 

TOUTES. 

Les actrices... 

LA nANCUNE. 

Qui sont trop heureuses de se sacriGcr pour 
de si nobles dames... 

LOUISE. 

C'est bien ! 

TOUTES, 

C’est très bien ! 

U'"' DE LA RAPIMÈUE. 

Comptez sur notre rcconnalsancc. Iirave 
homme... et quoi que vous demandiez un jour. 

LA RANCUNE. 

Oh ! je ne demande que peude chose !.. mats 
je le demande tout de suite. 

RAGOTIN , bas. 

Ah! voilà le diUicile. 

UE LA RAPINlènE. 

Et que sollicitez-vous? 

LA nVNCUNB. 

Oli ! je vous l’ai dit, bien peu de cbnse... l"<’» 
actrices ont pris votre place an souper... je vous 
supplie de prendre la leur... au théâtre... 

LOUISE. 

Au théâtre!.. 

MARIE et les AUrnES. 

An théâtre ! 

M“* DP. LA nAPIMÉRE, avec force. 

Est-ce bien à nous que vous parlez'? 

LA nANCUNE. 

Et à qui donc?.. Ce n’est pas Raqotiii qui 
peut danser une sarabande pour toutes ces de- 
moiselles. 

TOUTES. 

Une sarabande!.. 

LA RANCUNE. 

Une toute petite !.. que vous savez par cœur, 
celle qui se danse à la cour du grand monarque. 

M’" DE LA RAPINlènE. 

Oser nous proposer de paraître en publie... 
Triple insolent!.. Partons, Mesdames, fuyous 
cette atTreusc auberge. 

LA nANCUNE. 

Ah! permettez... il n'y a que dcu.v portes 
pour sortir d'ici... celle-là conduit devant le pn- 
bile... celle-ci dans la salle du souper. 

TOUTES. 

Dans la salle du souper ! 

M** DE LA RAPINlènE. 

Qu'est-ce que cela signiOe?.. 

LA RANCUNE. 

Cela signifie que si vous ne dansez pas... je 
reprends me» actrices, et que les lansquenets 
reprendront leur place auprès de vous. 

LES MAIIOITSES. 

O ciel ! 
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LA RANCUNK. 

Voye*, Mesdames, si tous osern repamtire 
devant eux après ces rendez-vous dans l'obscu- 
titè... après ces faveurs surprises... ces baisers 
qui n’étaient pas pour eux... 

TOUTES. 

Des baisers... par exemple !.. 

LA RACURE. 

Des baisers... on en a donnné... j’en ai bien 
reçu... moi, qui ne devais pas prendre part à la 
distribution... 

H*' DE LA BAFIRIÈRE. 

Vous!.. c’étaiL... 

LA RARCUNE. 

Lejeune téméraire, c'était moi. 

ai” DE LA RAPIRlèRE. 

Fi, l'borrenr!.. 

LOUISE. 

Qu'en dites-vous. Mesdames i>.. 

MARIE. 

Mon Dieu! je nesaiA... 

RI.ARCIIE. 

Si c’est le seni parti... 

Il** DE LA RAUimÉRE. 

Une femme comme moi monter sur les plan- 
ches... jamais iplutCit mourir, plutôt les lansqur- 
ncls !.. qu'on me livre aux luiisqncncts ! 

- RAGOTIR. 

Diable! cclle-!à va tout faire manquer... 

LA RARCÜRE. 

Hais, Madame la marquise... 

M” DE LA RAPIMÈRE. 

Hais! mais... je ne paraîtrai pas, vous dis- 
je!.. savez-vous bien à qui vous parlez?.. Je 
me nomme marquise de La Rapinière, j'écarlèle 
d'azur sur un champ de gueule ! Monsieur, j'ai 
quatorze quartiers !.. 

LA RANCUNE. 

Hein! quoi! vous dites?., vous êtes... vous 
avez ?.. 

M** DE LA RAPINlèRE. 

Vertnbmuf, vous dis-je ! j’ai quatorze quar- 
tiers. 

LA RANCUNE. 

C’est ça, c’est bien ça, les mêmes quartiers, 
la même vertu, et le même bœuf!.. Je sois sau- 
vé !.. Mesdames, vous irez au tbéêtrc, et c’est 
la noble marquise qui montrera le chemin... 

TOUTES. 

Que signiOe ?.'. 

H” DE LA RAriNlèRE. 

Vous osez dire... 

LA RANCUNE, haS. 

Que vous irez, tout-à-l'beurc, à l'instant, vous 
entendez, la belle Hélène... 

M” DE LA RAPlNlfcNE. 

Hélène!.. 

LA RANCUNE, bas. 

Souvenez-vous... il y a vingt ans... à Saint- 
Germain, le beau rûris !.. la lettre, le portrait. 

M“' DE LA RAPtNIÉBE. 

Ciel !.. vous savez... 



LA RANCUNE, bas. 

Je sais tout., et je dis tooL.. (itaiit.) Mesda- 
mes... 

M” DE LA RAPINlhRE, 

Arrêtez!,. (Bas.) Je consens... 

LA RANCUNE. 

A la bonne heure ! 

LOUISE. 

Eh bien I Marquise... quel parti prendre?,. 
MARIE. 

A quoi nous décider? 

H” DE LA RAPINlèRE. 

Hélas ! ma chères amies, de deux maux il faut 
choisir le moindre... Au théâtre!.. 

TOUTES. 

Au théâtre!.. 



a rinslant. 



ENSEMBIE. 

Ail PvM Miâfci «rokM du DikUr* 

Parlons , 

Panez 

Puisque le lorrent 
Ici ''**'** entraîne; 

TOUS 

Ne balançons {ms* 

Gourez faire en scène. 



LA RANCUNE, parlé. 

Permettez, un petit conseil. 

Eu entrant, surtout, avec grâce, 

Satuez. 

(Tontes les dames saluent le public.) 
Puis, au public, a chaque passe, 

Soorici I 
RAOOTIN, parlé. 

Charmant ! 

(Tontes les dames sourient.) 



LA RANCUNE. 

D'un bras digne de la déesse. 

Des amours, 

Faites valoir avec adresse, 

Les conlonrs. 

BACOTIN, parlé. 

Parfait ! 

(Toules les dames lèvent gracieusement la bras.) 

LA RANCUNE. 

Et si, dans une piroulle, 
le zéphyr, 

Soulérc une gaze Indiscrète, 

Pourquoi fulrl 

Restez, Mesdames, restez de pied ferme, le pu- 
blic ne SC ^ebe jamais de ces accidens-lâ! 

(On entend frapper la trois coups.) 
BACOTIN, 

Les trois coups... 

LOUISE. 

Les trois coups... Quel trouble!.. 

BLANCUE. 

Quelle émotion!,. 
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Hiiur, 

Comme le coeor me bai l„ 

M** Og LA gAPtülÈgg. 

AhI Mesdames, commeot danser? Je n'ai 
plus de Jambes I 

LA RAKCDSg. 

Allons, du courage ! (A Bagoiln.) Deux mille 
livres de recette !.. 



gADOTin. 

Tu es on grand homme. 

LA nANCrive. 

An théâtre. Mesdames!.. 

TOCTES. 

Au théâtre!.. 

BEFUSE DE CHCKL'B. 



ACTE III. 



( ne graDge dans laquelle les acteurs ont établi leur théâtre. Sur Pavant-scène, h gauche et h droite, dent 
châssis retournés; diflérens accessoires sont masqués par eux aux regar lsdu public. Au second plan, une 
rampe formée avec une douzaine de cliandclles; après la rampe, trois musiciens: puis après eux b s 
spectateurs. 



SCÈNE I. 

L\ RANCUNE, LOUISE, BLANCHE, MARIE, 
M-*DE LA RAPINliîRE. 

(Au lever du rideau, l'autre rideau est levd et laisse 
voir une foute de speciateundlvenefflent etpitto- 
rcsquemeol groupCa. La Rancune est dans un 
coin de coulisse faisant face au public. — M*' de 
la RapInKre est de l'autre cOti el lemble alieodre 
rinalanl d'entrer en scène. — Louise, Blanche 
et Marie exécutent un quadrille.) 

LA BANCONE, pirlant, d'une coulissc A l'aulre, à 
H'* de U Rapinitre. 

Elles sont lancées , ma foi !.. elles vont très 
bien I 

M*‘ DE LA RAPIBIéRE. 

Voilâ-l-il pas on beau venei-y voir ! 

LA RARCURE. 

Qu'elle grâce !.. qu'elle aisance! 

U*' DE LA EAPIMBRE. 

Des Oic-flacs... do frou-frooL. 

(On applaudit an fond.) 

LA RANCVKE. 

Ileio !.. quels transports ! C'est à Tons... 

M** DE LA RAPIItlÈBE. 

Ob! Je n'ose pas. 

LA RARCURE. 

Allei-donc... Vous êtes sfire d’on grand effet. 
(U*' de la Rapinière entre, elle s'avance près de la 
rampe du fond en dansant et en passant au milieu des 
autres marquises qui forment des groupes. Dès que 
le public la volt, on éclate de rire.) Elle a un grand 
stircisl.. dans le comique! (Aux marquises.) A 
vous, Mesdamps!.. chauffons!.. Birn!.. très 
bien!.. Tableau !.. effet colossal! (Criant.) Au 
rideau ! 

(On baisse le rlileau du fond au milieu des applau- 
dissemens.) 

LES UARQUISES . SC retournant et revenant derant 
le vrai public. Les autres comédiens les cnlou* 
rcni. 

Ab!., c'est fini !.. 

LA RARCDRE. 

Bravo ! Mesdames, bravo !.. il est impossildc 
de s'en mieux tirer... Aussi quel accueil... quel 
trioniplic !.. 



LOUISE. 

Ab! le fait est. Mesdames, que le public a été 
charmant!.. 

DE LA RAPIMÈRE. 

Ravissant!.. Désqu'il m'a vue, ilarl... Ah!., 
il a bien ri!., et quand on rit, c'est qu'on est 
coiitcDl ! biais anssi il faut être Juste, nous avons 
été adorables, n'est-ce pas ?.. 

LA RARCURE. 

Délicieuses!.. 

H*' DE LA RiPIRIâRE. 

A la dernière pose surtout... Pour finir, ces 
dames avaient une grâce... les bras arronilis 
sur la tête... moi, la jambe bien tendue... com- 
me ça... (Elle bit une pose.) C'est à ce moment 
là que le public a le plus ri !.. Il se pâmait de 
rire , ce cher public ! 

LA RARCURE. 

A votre seconde apparition, vous eolcverei la 
salle ! 

LOUISE. 

Comment! ce n'est donc pas là tout ce que 
nous avions à faire ? 

LA RARCURE. 

Ce n'est que le quatrième acte... Nous avons 
encore le cinquième. 

TOUTES. 

Ah !.. par exemple... Non! non! 

LA RARCURE. 

Ah ! Mesdames... moi qui vous ai sauvées 
des lansquenets!.. 

LES MARQUISES. 

Au fait !.. 

LA RARCURE. 

Vous ffl'abandonncriei !.. 

LOUISE , aux autres. 

Nous serion.s liicn ingrates. 

LA RA.vaiRE. 

Vous m’exposcricr à rendre une recette fabu- 
leuse !.. 

MARIE. 

Cela serait fâcheux... 

LA RARCURE. 

Vou.s rcjionceriei au triomphe qni vous 
attend encore !.. Quand vous avez si bien dansé 
votre premier pas... 

LOUISE. 

! Apres tout . Mesdames , il n’y a que le pm- 
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nier pas qoi eoAtc... Et puis, ces a^lsixlissc- 
mens... ces bravos... tout cola avait un rhar- 
me... que je serais heureuse d’éprouver encore. 

TOUTES. 

Moi aussi... moi aussi... 

U** DE H BAPINUBE. 

Vous m’exaltez... vous m’exaspérez... Si Je 
pouvais obtenir quelques claques... 

Air: C«utrn‘»ns>nous dSiua bsuttiHf» 

Oui. je l'iTOuc, bélu, et non sans honte. 

An bruit Datteur des bravos que J'entends, 

Mon cteur s'Otucut et ma tetc se monte. 

Ah ! qu'on est faible en de certains Insta is ! 

De mes déiirs, pour repousser l'atlaque. 
J'invoque en vain mes senllmens altiers; 

En ce moment, pour une simple claque. 

Je donnerais mes quatorze quartiers. 

LOUISE . 

D’ailleurs, Mesdames, que risquons-nous ? 

MARIE. 

On ignore qui nous sommes... 

nLANClIE. 

Personne ne nous connalL,. 

M*' DE LA RAPISIERE. 

El nous recueillons des bravos... incognito! 

LA RANCUNE, à part. 

Incognito ! si elles savaient ! (Haut.) Allons 
c’est dit, n'est-ce pas...? Catherine, vile, con- 
duis ces dames, qu’on les habille promptement 
il ne faut pas laisser refroidir le public ! 

LOUISE. 

Hais que faudra-t-il faire? 

LA RANCUNE. 

Rien... presque rien... vous paraîtrez toutes... 
en Jeunes vestales. 

H~* DE LA RAPINIÈRE. 

Moi aussi, n’esl-cc pas?... 

LA RANCUNE. 

Vous serez la grande prêtresse. 

M** DE LA RAPINIÈRE. 

Ah! oui... j’aime mieux ça !.„ gouvernante 
des Jeunes prêtresses... 

LA RANCUNE. 

Vous chanterez un chœur... une invocation.. 
TOUTES. 

Chanter!... 

LA RANCUNE. 

Catherine vous apprendra l'air... en ajustant 
vos couronnes de vestales ! 

ENSEM BLE. 

Au : du Cji 

rx)uroDS, inslanl 

Courex, ’ 

Le public le plus honnête 
Se fdebe quand U aitcnd ! 

(Les marqul-tes sorieot.) 

IM— — MM — ———MA—— — M W — 

.SCÉNK 11. 

RAGOTIN, LA RANCD.NE, DESTIN. 

LA nVNCUNE. 

Vite au cinquième acte !.. Changez, apportez 



le temple... l’autel de Jupiter!.. ToL.. les guir- 
landes!.. (Des acleon habillés pour leurs rOles ap- 
portcut UD petit temple, mal peint qu'ils poicnt lur 
le ihdiire.) Ici... le chêne anüque... le grand 
chêne. 

DESTIN, apportant un arbre. 

Voilà le chêne ! oi faut-il le mettre ?.. 

LA RANCUNE. 

A la place ordinaire... Ab! c’est toi, Ragolin... 
Ehl bien?., et notre pêrc noble, l’as-tn cnGn 
retrouvé ?.. 

HAGOTIN. 

Je l’ai tronvê... couché!,. 

LA RANCUNE. 

Conebé!.. 

HAGOTIN. 

Sons nne table... dans un petit cabaret, à 
trois pas d’icL., 

LA RANCUNE. 

Ah! misérable ivrogne!.. Mais comment al- 
lons-nous faire?.. Il n’y apasdecinqnièmeacte 
possible sans le père noble!.. Qn’est-ce qui 
viendra séparer les jeunes amans, et rompre le 
mariage... je ne peux pas faire, à la fois, le roi 
qni pardonne, et le père qui mandiL.. 

RAOOTIN. 

Certainement, mais j’ai en beau lui répéter 
qu’on aOait commencer. 

LA RANCUNE. 

Qu’a-l-il répondu? 

RAGOTIN. 

Il a répondu : A boire!.. 

LA RANCUNE. 

Mais il me mine... il m'assassine... II fallait 
me l’apporter mort oo vif... 

RAGOTIN. 

Merci!., je ne suis pas de force à ronler un 
tonneau comme lui!.. D’ailleurs, il donne pour 
raison que tu lui dois dix mille ^ns ! 

LA RANCUNE. 

Dix éens... je lui dois dis écus! Le malheu- 
reux... faut-il qu’il soit ivre!., il ne voit pas 
double!., il voit mille fois plus!.. Tiens, voilà 
ses dix écus; mais qu’il vienne! qu’il. vienne 
vite ! (CrU derrière la toile.) Il vont tont casser si 
on ne commence pas! (A RagoUn.l Fais-lui pren- 
dre quelque chose pour le dégriser. 

RAGOTIN. 

Sois tranqnitle... je vais lai faire prendre un 
verre de vin! (il sort en courant. Le bruit redouble 
au fond.) 

LA RANCUNE. 

Eh ! bien... y somincs-nons? 

DKSriN. 

Oui, Monsieur tjt Rancune... tout est prêt... 

LA UANCUNE. 

Toi, mon garçon... soigne lascène, cli .ITe la 
tirade!., enfonce ton public gentiment!.. Oik 
est le grand-prêtre?... 

DESTIN. 

On demande le ürand-prêlre. 

BIIISQUET, halilllé en qrand-priïirc et paraissant 

sur l'aulel. 

Je sais à ma réplique... (La Rancune prend une 
prise. Brisquel veut puiser dans sa labali^.) 

LA RANCUNE, la retirant. 

’i'cux iu liiiir... LC vas-tu pas faire coaune 
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raotro jour, où tu t’cs mis à éternuer au oio- 
ment de bénir... le publie t'a crié... Dieu tous 
bénisse 1 

BDlSQtET. 

Ne craignez rien... 

Là Rà5cr?(e. 

Les gardes sont là... Bon!.. (A Angélique qui 
arrife.) Allons, Titc, mes enfans, placez-vous! — 
Là! très bien I (Il seplaccniScOiéruDiterautrc, do 
façon S être vus de profil par les deux publics. La 
Bancuoe frappe les trois coups. On entend derrière 
le rideau une musique barbare. ) Pourvu mainte- 
nant quc mon père-noble arrive! (Allant s’as- 
seoir à sa première place et criant. ) Au rideau ! 
non... non... pas encore... j'oubliais le ton- 
Dcrre... où est le tonnerre?.. (Use 1ère.) 

TOUS LfS AOTETinS, criant, 

Le tonnerre?., le tonnerre?.. 

Là RANCUNE. 

Ab !.. le voilà!., j'étais assis dessus! (il prend 
d'une main une grande plaque de tOle et de l'autre 
uneloDgueplpcscrvanlàfairc les éclairs.) Ix^vcz!.. 
levez donc la toile... (On lève la toile. La Rancune 
aoufOc clans sa pipe pour faire des éclairs et en mê- 
me-temps U agUe sa plaque de tôle pour Imiter le 
tonnerre.) 

ANGÉLIQUE, déclamant. 

•Prince laissez-moi fuir, j'entends gronder l'orage.. . 

• Ce bruit en cet Instant est d'un fâcheux présage. 

DESi'iN, retenant Angélique. 

• Prinoease, demeurez, où je meurs à vos yeux. 

ANGÉLIQUE. 

• Prince, soovenez-Tous des liéros vos aïeux ! 

• t'n véritable amant, épris de son martyre, 

• Doit aimer... cinquante ans sansjamals l'oser dire., 
•Certain qu'un jour, pour prix de sa fidélité, 

• 11 aervira d'exemple à U postérité... 

DESTIN. 

• Ouït tel fut, je le sais, cet Amadis de Gaule, 

•Qui loujoura langoureux et plcureurcomme un saule, 
a l*oor mordre au fruit, objet de ses désir ardens. 
•Sut attendre que TZge eCit ébréché ses dciiis... 

LA RANCUNE, à Destin. 

Arrête-toi un peu pour qu'on ait le temps de 
l'applaudir.. (On applaudit dans la salle.) Bien!., 
repars vivement... 

DESTIN. 

•C'en est trop, cl je vais, renonçant à la vie, 

• Vous délivrer d'une âme à la vôtre asservie.,. 

• Adieu, princesse, adieu pour toujours. 

ANGÉLIQUE. 

Arréiczl 



DESTIN. 

• Non.., non.., 

ANGÉLIQUE. 

Aht vivez prince... 

DESTIN. 

Alors vous consentez... 
ANGÉLIQUE, Soupirant. 

• Que TOUS êtes pressant t.. 

LA RANCUNE à DCSÜO. 

Prcs5c-là donc, imbécile. 

DESTIN, se jetant aux genoux ü'AngéUquc. 
Mon ange tutélaire. 

• Souffrez.., 

(Il lui baise les malus.) 



LA RANCUNE, A Angélique. 

Défends-toi, Angélique.,. Emporte-toi, Destin, 
kis! kis! kisl 

ANGÉLIQUE, déclamant. 

• Qiieraites Tous,Sclgnciir,songci donc que mon père, 
»^ngez donc que les dieux... 

LA RANCUNE, A Destin. 

Firbc-tol dcsouporc... des dieux et de toute 
la boutique!.. 

DESTIN. 

• D'un Impuissant courroux Je brave les éclata, 

• Justement le grand-prélrc le) porte ses pasi 



•• >•••••€••••• W «•«••( 



SCÈNK III. 

Les Mêmes, LB GRAND-Pnf.TRR, cniranl. 
8ui> I par des prêtresses représentées par LOUISE, 
BLANCHE, MABIK. 

(U** de I.a RaplnUre marche au rolllcn d'elles, 
portant un trépied d'où s'écliappe de la flam- 
me. Cette procession a lieti sur un motif grotes- 
quement majestueux, exécuté par les musiciens 
du fond.) 

LA RANCUNE, SU grand-prêtre, au moineul où 11 
passe A côté de lui. 

OÙ diable as-tu péché cette robe-là?.. 

RRI8QUET. 

C'est r.*iul>crgiste qui m'a prêté on rideau de 
la cuisine ! 

DESTIN, arrêtant le grauJ-prOtre. 

• Pontife de Jupinl.. bénissez deux époux 

• Qui... qui... qui... 

LA RANCUNE, Ic SOuOlant. 

Qui pour s'unir... 

DESTIN. 

• Qui pour S'unir Ici n'attendent plus que vousl 
(Le grand-prêtre se dirige vers l'autel. Les Marqui- 
ses entonnent une Invocation pendant laquelle 
L'esiin et Angélique s’approchent rcllgleusetucnt 
de l’auteL) 

r4!(»:iR. 

■ Que Jupiter vous soit toujours propice, 

• Jeunes époux, couple rharmam, 

• El des mortels, la jalouse Injustice, 

• Respectera votre amoureux serment. 

LA RANCU.NE, A la fin du chœur. 

Allons cliaud !.. hCmis les. . et si tu éternues 
je te tlanqnc à ramciidc d'un éru ! 

RRI.SQUET, étendant les mains. 

Je vous bénis!., tendres amans !.. 

(Deux colombes descendent des hauteurs du théâtre 
et viennent couronner Destin cl Angélique.) 

LA RANCUNE, faisant des signes du côté opposé. 
Allons... le père-noble !.. c'est à lui. 
RAGOTIN, paraissant de ranirc côté de la scène. 

11 ne veut pas venir!.. 

LA RANCUNE. 

Hais tu lui as donné scs dis écus ! 

RAGOTIN. 

Oui, il a demandé pour dix éens de vin, cl il 
m'a «lit d’invoquer rindulgcncc du public en at- 
tendant qu'il ait fini de les boire. 

LA RANCUNE. 

Le misérable ! 
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BnnouKTi lie wntAW, il Lanancuiu'. 
Oilcs-cionc... c'esi Uni la liiiiéilicUoii... 
i.i na^CD^E. 

ncromnicncc ! 

(Brlxjuct ticud de nouveau les bras sur Destin et 
Angelifiuc.) 
imisi}UET. 

Je vous bénis, tcmlics amans... 

[tfurmurus daus la salle.) 

LA tlANCD.NE. 

Ah I le gueuA !.. le pcmi.ani !.. On va tout bri- 
ser. (A isrlsanet.) Ne t'arrête pas... va toujours. 

UIIISQUET. 

Je vous bénis, tendres amans.,. (A La nan- 
cane.) Mais v'Ià U-ois ToLs que je l« bénis.., 

LA tiAACilKE, à lul-méine. 

S'il pouvait nrarriver une idée ! (A Drlsqucl.) 
Parle doue, animal... (Le souHant.) 

• Soyez bénis, tendres amansi 

• Virez longteaips heureus, ayezbeaucoup d'eofansi 

BIllSQUET. 

* Vives longtemps heureus, ayezbeaucoup d’enfaDAl 

LA IIANCVNE, A lul-méme. 

Et le père !.. le père qui ne vient pas s'op- 
poser au mariage ! Ah 1 je perds la tête, je bals 
la campagne... Ils vont redemander l'argciil... 
si Je me sauvais... 

nAGOTin. 

Eh ! La Rancune... regarde donc... par ici!., 
voilà ton créancier. 

LA nANCUNE. 

Ah ! c’est le restant de nos écus!.. 

SCÈNE IV. 

LKSMRuits, DARBANÇON, entrant parle cOté 
et venant séparer Angélique et Destin. 

RAnnAitçoit. 

Ah! je le trouve enlin, misérable!,, fils dé- 
naturé... 

LA BAVCUJIF. 

Ilelnl.. qu’est ce qu’il dit ?.. 

BAItnANÇOS. 

Ah I tu crois que je te laisserai sacrifler le 
riche parti que je te destine 1 vas, je le maudis I 
(Le public applaudit au tond.) 

LA nANCCA’E. 

Mais II est en situation... et le public qui 
l'applaudit... 

BABBAXÇ05. 

Et pourquoi m’alianilonncs tu?., pour faire 
les dou.v ycuA à une aventurière !.. 

LA HANCCNE, applaudissant. 

C'est ça!., c’est ça !.. il va très bien! 

DESTIN. 

Mon père, n’insultes pas à cette Jeune fille, 
aussi naïve que belle!.. 

LA nANCl'NE. 

Et le public qui n’y voit que du feu!.. 

nAGOTIN. 

Braves Hanccaui, Rs prennent cette prose-là 
pour des vers I 

BARBAnÇOIV. 

Tu ras me suivre, entends-tu !.. c'est tou 
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pète... f’csi l'auteur de les Jours qui te l’or- 
donne I 

(r.ravos dans la salle.) 
v.NE voix. 

Bravo... le père-noble !.. 

LA n.VNCUNE. 

Il me sauve sans s'en douter I 

BABBANÇON. 

Messieurs, Je ne compte jamais mes affaires 
à personne... mais Je vous dirai sous le sceau 
du secret... 

LA nàNCt'NF. 

Ah ! il va tout giiter ! brus<|uons les aOaires. 
(Appclint des Ogiiraus vCtus en soldats.) Kb I 
TOUS antres, cnlourcz-moi et exécutez mes or- 
dres. 

« IlolAI.. gantes I 

(Les gardes s'svanccDl.) 

Serres cet homme quelque part I 
• A l’hymen de sou fils II souscrira plus tard I 
(On s'empare de lui.) 
DABBANÇON, se débattant, 
nein !.. comment!., il me fait arrêter,., 
moi !.. son créancier !.. 

LA nANCVNE, avec un geste tragique, 
s Le roi le veut I partezl 

(On entraîne Barbançon.) 

SlainlenanI h genous. 

Et bénissons les Dieux qui nous ont sauvés Ions. 
(Forté à l’orchestre. Tout le monde s’agenouille. On 
applaudit ; le rideau balsac.) 

LA BANCtiNF, A scs artislcs qui le complimentent. 

Enlevé! Mes amis, mes eiifans. Je suis content 
de vous. On suupcra ce soir, on déjeunera 
demain, on dînera régulièrement pendant huit 
Jours... Allez vous dèbarbouilicr 

TOCS LES ACTEOCS, en sorUnL 

Bravo!.. Vive notre directeur. 

SCÈNE V. 

, LA RANCUNE, LES MARQUISES. 

LA nANCUKE. 

Eh! bien, mes nobles dames, vous plaindrei- 
vous d’avoir cédé à mes iuslauces ? 

LOUISE. 

übl du tout... nous sommes cncfaanlécs. 

IIABtE. 

Ravies. 

BLAilCDE. 

Transportées. 

M** DE LA nAPINlÈBE. 

Et Jusqu’à des bouquets que l’on noos àje- 
lésl Tenez en voilà un que J'al ramassé. ( Elle 
l’examine.) 11 est enveloppé dans un programoie, 
nAGOTIN. 

Un programme ? 

LA BAitCDiVE, Voulant le prendre. 
Permettez, Marquise. 

M** DE LA BAPINlàBE. 

Je ne sais pas fâchée de savoir commiciit 
B’appdail notre dircrüsscmcut. 
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BAGOTIlt, A [■> Rancunr, 

Gare la Bastille! 

H** DE t.A RAPIMIÈaE. 

Ah! grand Dieu! quelle lioircur! 

TOUTES. 

Qu'est-ce donc? 

nAooTiri. 

Ça sent le renfermé, Je me sauve. 

(Il s'éloigne.) 
H** DE LA RAPlKléRE. 

Lises... lises. Mesdames : nos noms, nos 
illustres noms offerts eu pliure à une ignoble 
populace... Vertubœuf, Monsieur... 

LA RASCUNE. 

Ehl Tcrincbout, Madame... Eh liien, oui... Je 
TOUS ai toutes mises sur rafTicbc... là ! 

LOUISE. 

Mais nous sommes perdues... 

TOUTES 

Déshonorées... 

U** DE LA RAPINIÈRE. 

Et que dira la cour... que dira le roi ? 

LA RA>CUNE. 

La cour et le roi diront. Marquise, que vous 
aves débuté un peu lard. 

DESTREes, en déliort. 

Par ici. Messieurs... par ici, 

LOUUE, effrayée. 

Mon mari... 

destrEes. 

Allons donc, Saint-Luc... allons donc, Ta- 
vanoe. 

LOniSE, BLANCHE ET MARIE, 

Nos maris... Sauve qui peut. Mesdames. 

(Elles sortent) 



LA BAIfCONE. 

Sauve qui peut 1 



(Il son.) 



M“* DE LA RAPIJÎléRE. 
Moi!., je reste pour les confondre ! 



SCÈNE VI. 

DESTHÉES, TAVANRE SAINT-LUC, LA MAR- 
QUISE. 

D'eSTBtES, tniranl par le fond en sonlevant la 
draperie qui sert de rideau. 

TAVANNE. 

On peu plus tôt. Messieurs, nous asMslions 
au spectacle. 

d'estrées. 

Si nous aviors pu prévoir que le ministre 
nous rcnvcrr.iit à moitié roule je n'aurais pas 
cédé mon ronder-vous. 

SAINT-I.rC. 

C'est une idée de Tavanne. 

TAVANNE. 

Eh ! parbleu ! voici une de nos bc.iulés... 
par die nous pourrons savoir... Que vois-je?.. 
' d'estrées. 

M**' de la Dapinière ! 

SAINT-LUC. 

Iji goureniante tle nos femmes ! 



TAVANNE, 

Et sons ce costume ?.. Par quel miracle. Mar- 
quise ? 

LA MARQUISE. 

Vous le demandez!.. Vos femmes se charge- 
ront rie vous répondre. 

d'estrées. 

Nos femmes sont ici! 

LA MARQUISE. 

Elles ont surpris toutes vos noirrenrs... 1rs 
rendez-vous que vous aviez donnés à de miséra- 
bles baladincs. 

TOUS. 

Ab I grand Dieu ! 

LA MARQUISE. 

Pour TOUS confondre, elles ont pris la place 
et ies costumes t’es comédiennes. 

d'estrées. 

Elles ont pris leurs places. 

SAINT-LUC. 

Elles sont allées à ces reodea-vous?., 

LA UAnQUISK. 

Devinez maintenant leur désespoir... le 
mien... la bonté qui nous accable et qui retom- 
bera sur vos têtes '.. 

(Elle sort traglquenenu) 
TOUS. 

Sur nos télés ! 

d'estrées. 

Messieurs... je ne me sens pas bien. 

SAINT-LUC. 

Ni moi, Messieurs. 

d'estrées. 

Ce rendez-vous où nos femmes sont allées... 

SAINT-LUC. 

Et où nous avons envoyé les lansquenets. 

D'ESPAnviLLE, dans la coulisse. 

Par ici. Messieurs, par ici. 

D’ESTnÉES. 

Ce sont eux !.. du calme, du sangfroid !.. 



SCÈNE VII. 

Les Mêmes, D'ESPARVILLC, DE CRIÎQUI, DE 
NAVAILLES, 

cnoECB. 



LES LANS^CfNm« 

Messieurs, quel souper, quelle fé(e channaotet 
Quel souvenir, amis, pour notre cœur 1 
Et c’est I votre offre obligeante, 

Que nous devons ee jour de bonheur* 

LES ciiKVM-Lér.rns. 

Ce sont eux, mon alarme augmente, 

D'affreux soupçons pénètrent dans mon cœur; 
Mon cœur bat, ma tête est brûlante. 

Je crois. Messieurs... oui, je crois que j’ai peur. 
(La musique continue en sourdine Jusqu’ê U re« 
prise.) 

DE CnÉQUI. 

Messieurs, recevez nos sincères remeret- 
mens. 

TAVANNE. 

Vous avez donc lieu d'élrc satisfaits? 
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LU LAKSQrE!«ETS. 

Enchantés I„ transportés! 

LES MSUIS. 

Vraiment? 

d’estrEis. 

Voua êtes allés au rendez-vous? 

d'espahville. 

Sous vos noms, ainsi que cela était convenu... 
et on nous a reçus... 

TAVAdSE. 

Sans lumière? 

d'esparville. 

Sans lumière! Puis après... un repas déli- 
cieux... 

LES UABIS. 

Elles ont soupé ? 

DE cnÉqci. 

Parfaitement, ef au dessert... ces dames 
étaient d’une gatté... d’iin abandon... 

LES maris. 

Assez, Hesaicurs... assez!.. 

d'estrèes. 

Il nous faut une réparation. 

LES LAdSQDK.XETS. 

Que signifie ? 

TAVAddE. 

Pas d'explications. Messieurs! 

d’estrées. 

A droite, au bout de la ruelle... il a un pré 
charmant ponr se couper la gorge... 

d'esparville. 

Par exemple, voilà qui est singulier!., vous 
nous cédez des rendez-vous... nous y alloos... 
CI maintenant que vous êtes... 

TAVAddE. 

Noos savons ce que nous sommes!., et si 
vous avez du cœur... 

LES LAdSOl'EdETS. 

Ah ! morbleu! c'en est trop... Partons ! 

ENSEMBLE. 

Partons, pins de discours frivoles, 

Nous punirons bientôt tous vos affronts t 
Parlons, c’est assez de paroles. 

Maintenant II faut des actions I 

[Les lansquenets sortent les premiers ; les maris se 
disposent à les suivre, lorsque les marquises en- 
trent virement et tes arrêtent.) 

SCÈNE VIII. 

LES UABQDISES, LES MARIS. 

LES MARQUISES. 

Arrêtez , Messieurs ! 

LOUISE. 

Que signifie cc bruit... celle querelle ? 

d'estrée.s et SAldT-mÇ. 

Ab I vous voici , Mesdames. 

TAVAddE. 

Approchez... approchez. 

d'estrées. 

Rougissez de votre crime t 

LOUISE. 

Allons, Messieurs, un peu d’indu^ncc... le 
crime n'est pas si grand. 



D'ESTnéES. 

Pas si grand I 

LOUISE, 

On m'a assuré que de noble dames se rétalcni 
déjà permis en cachette. 

TAVAddE. 

Ehl morbleu... ce n'est pas one raison. 

LOUISE. 

Aussi Je ne serais pas étonnée que la mode en 
vint à la coor. 

TOUS. 

Ah! c’est trop fort! Partons, Messieurs’, par- 
tons! 

U** DE LA UAPldlèBE, accourant. 

Victoire!., victoire!., tout est réparé! 
d'estrées. 

Hein!., que dit-elle? 

H*’ DE LA RAPIdlèBE. 

Victoire!., la mode en est vcnnel Voyez, 
Mesdames, voyez cette lettre de Versallcsqii 
vient de m'arriver... sa majesté Loois XIV a fait 
comme noos, U a dansé en public sur un 
ihéàtre. 

LOUISE. 

Ûh ! le grand roi I 

d'estrées. 

Ah ! ça, voyons, entendons-nona... noos vols 
parlons ménage, vous répondez Ibéilrc... 

SAIdT-LUC. 

La clé de ce mystère ? 



SCÈNE IX. 

Les Mêmes, LA RANCDNE. 

LA EAdCUdE, qui a paru au fond, pendant h s 
nlers mots de la seine, avec Angilique et Destin. 

Je vais vous la donner, Messeigoeurs. 

TOUS. 

Toi? 

LA BAdCUdE. 

Le roi a dansé à la cour... et ces dames ent 
dansé sur mon théâtre pour occuper la place t!e 
mes actrices qui soupaient à la leur. 

LES HABIB. 

Comment , ce n'était que ceia ? 

LOUISE. 

Qu’aviez- vous donc pensé, Messieurs? 

LES MARIS. 

Noos?., rien... absolnment rien!.. 

LA BAdCUdE, à Angilique. 

Sois tninr;oille, tu seras dotée, et je vais ré- 
gler mes comptes d'Anger.». 

d'estrées. 

L'ami... nous voulous faire quelque chose en 
ta favear... Parle... que teux-tu? 

LA RAdCU.NE. 

Pour moi? Rico. Mais, Messieurs, la repré- 
sentation que j'ai donnée ce soir était au béné- 
fice d'une jeune fille qui mérite tout votre inté- 
rêt... Son père est comme vous officier de cbe- 
veau-légcrs. Ehl parbleu!., vous le conoaissex 
peut-être. Il y a dix liuil ans... à Angers... dans 
l’hfitellerie du Grand-Cigne.,. chex le nommé 
Barbançoa.. 
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DE8Tn(:ES, H part, et les deux antres. 

AhI ittoa Dieu!.. 

Lk RANCONE, I part. 

Ils ont (le la mémoire... j’en abuse. (Haut.) 
Eh bien , Uessicurs, cette jeune Glle dont j'ai 
pris soin depuis le berceau... que j'ai élevée 
dans l’amour de l'art et la crainte du public... 
elle avait pour mère la nommée Bertbe... 
d’est né ES. 

Bertbe I 

LA BAnCDItE. 

Adalgis. 

TAVAItlIE. 

Adalgis I 

LA ntMCDNE. 

Chopin. 

SAIKT-Ltic. 

Chopin I 

TOUS. 

C’est ma Gllel 

LA BASCV.VE, S part. 

Voilé trois pères pour uti I 

H" DE LA BAPlBlèBE. 

Hais le nom du coupable ! 

LES UABQUISES. 

Oui, son nom... 

d’estb&es. 

Mesdames... c'est un secret qui ne nous ap- 
partient pas. (Bas A La Rancune.) Tais-toi... j'as- 
sure quatre cents livres de rente è l'enranL 

(Il passe auprès de sa remme.] 

LA BABCVNE. 

Quatre. 

TAVAKNE, de même. 

Ton silence vaudra cinq cents livres de re- 
venu à la petite, (il passe auprès de sa femme.) 

LA nAaCCKE. 

Et dnq, neuf. 

SAIBT-I.DC, bas. 

Ne me nomme pas, j'assure six cenis livres à 
ma Glle. (Il passe auprès de sa femme.) 

LA BABCDXE. 

Et six, quinte ceins livres de revenu !... Et 
trois pères!... J’en souhaite autant é tontes !cs 
Gllcs à marier. (Bas t la marquise qui s'est rappro- 
chée de lui.) Marquise, voilà le portrait 

M*' DE LA BAPIBIËBE. 

Oh ! merci... Je vous accorde en échange cinq 
cents livres de rentes pour la jeune orpheline. 

LA BABCDNE. 

Bravo, ça fait deux mille. 



SCÈNE X. 

Les Mèuts, LES LANSQUENETS, puis 
RAGOTIN, , 

D’ESPAnVILLE, 

Messieurs, nous vous attendons.,, cl noos 
sommes surpris... 



n'fSTntES, 

Messieurs.., nous avions tort.., veuillci ac- 
cepter nos regrets, et pcrmctiei-nous de vous 
présenter à ces dames... à nos femmes! 

(Les femmes balstenl les yeux.) 
LES LABSQUE.VETB. 

Mesdames ! 

LA BANCUNE, h Angélique et Destin. 

Mes enfans... le père Barbançon esta nous !.. 
votre Itonbeur est assuré. 

BAGOTIB. 

Mon bonheur à moi serait de sonper, cher 
directeur! 

LA nABCDBE. 

Que tes v<cnx soient exaurés... An rideau! 

[Un lire le rideau du fond, et on voit dans la grange 
une gnilde table servie, autour de laquelle sont 
acsls Ions les artistes de la troupe.) 

aïOEUR, 

Joyeux pèlerin. 

Toujours en chemin ; 

Il a dans sa ralise 
Son teint, ses cheveux. 

Ses bleus, ses aïeux. 

Sa patrie et scs dieux I * 

LA BABCDBE. 

Mesdames, si vous daignes nous faire l’hon- 
Dcor... 

d’esteêes. 

Poorqnoi pas... Qu’en dites-vous. Mesdames? 

lodise. 

Allons, Mesdames, terminons la jonrnéc 
comme nous l’avons commencée. 

TODS. 

A table ! à table ! 

(Les maris, les lansqumeis et les marquises vont 
prendre place à la labié du fond.) 

LE enunon , au tond. 

Vive la Rancune ! 

LA nABCVBE. 

Je suis à vous, mes enfans. 

(s’avançant vcra le public,, 

Alt : Ivtwow «U c« ihOMptU 

ScarroDp Messieurs, compkt en fait d*esprit, 
ÊtaU, dit-on, Incomplet au physique | 

Nos trois auteurs sont mieux, sans contredit. 
Physiquement, car c'est leur gloire unique* 

81 de Scarron ils ont, en vrais forbans. 

Dévalisé le trésor satirique, 

Gardes pour eux vos Justes chAtlmeos, 

Mais réserves des applaudissemcos 
Pour l'auteur du Boman comique. 

L'auteur du vrai Boraan comique* 

REPRISE DU CllCEUR. 

Joyeux pélcrlo, etc* 
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